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			À Johanne St-Hilaire, pour le rayon de soleil qu’elle a été dans ma vie. À mes amis voyageurs et à tous ceux qui aiment voyager.

			La distance est uniquement un test afin de savoir jusqu’où l’amour peut voyager. L’amour n’a pas de distance. Il n’a pas de continent. Ses yeux sont les étoiles.

			Gilbert Parker 

			 

		

		
			 

		

	
		
			1

			Le décollage 

			—	Aux Bahamas !

			—	Où ça ?

			—	Aux Bahamas ! Je m’en vais aux Bahamas !

			En beuglant ces mots, je me pince le bras, incertaine de croire ce qui m’arrive. Et pour cause : nous sommes en plein mois de février et il y a une tempête de neige monstre à l’extérieur. Un blizzard infernal, dans le même genre que Snowzilla, comme l’avaient surnommé les Américains l’an dernier. 

			Je peine à contenir la joie et l’excitation qui m’envahissent. Comme je jase au téléphone dans un aéroport et qu’il fait nuit, j’essaie de baisser le ton et de calmer mes ardeurs, mais je n’y parviens pas. Des voyageurs curieux ou importunés m’observent, tandis que je réprime du mieux que je peux le sourire qui déchire mes lèvres. 

			Finalement, c’est impossible. Je craque comme si je venais de gagner le gros lot à la loterie et que j’étais la fille la plus chanceuse de la terre. Je souris à pleines dents en songeant à la semaine et à la carrière de rêve qui m’attendent grâce à ce voyage à l’archipel des sept cents îles anglaises. 

			—	Tu déconnes ! Comment ça se fait que tu t’en vas là-bas ? s’époumone Marie-Philippe, l’une de mes meilleures amies, une comptable agréée qu’on surnomme MP. 

			Dans notre cercle des cinq copines inséparables depuis le secondaire, c’est-à-dire Chloé, Annabelle, Sonia, Marie-Philippe et moi – on nous appelait « les filles dans le vent » ou parfois « la clique des cinq » –, elle est la seule à qui je n’ai pas pu annoncer la nouvelle plus tôt. 

			En voyage avec son amoureux dans les Antilles, elle avait décidé de se déconnecter complètement du monde extérieur et de ne consulter ni textos ni courriels pendant une semaine. Je lui lève mon chapeau d’avoir relevé ce beau défi. 

			Les filles et moi sommes de véritables accros à tout ce qui s’appelle Facebook, Snapchat et autres réseaux sociaux. Nous possédons chacune un MacBook ainsi qu’un iPhone pour pouvoir communiquer entre nous. Par conséquent, nous ne sortons jamais sans nos téléphones. 

			MP est aussi la seule du groupe qui vit un conte de fées en amour. Toutes les histoires des autres, y compris les miennes, sont de véritables désastres dignes de romans-feuilletons. 

			Elle s’apprête à marier son meilleur ami du secondaire. Qu’est-ce que je donnerais pour vivre ça aussi ! Le problème, c’est que je n’avais pas de meilleur ami au secondaire, seulement des petits copains avec qui aucune relation n’a duré plus de deux semaines. Il n’y a donc pas de possibilité que cela se produise.

			Je lui réponds :

			—	Serge, mon ancien maître de stage, m’a déniché cette occasion. Après des mois d’attente, tu te rends compte ! Hôtels cinq étoiles, visites d’îles paradisiaques que j’ai moi-même choisies, bref, le rêve. Ma fille, je capote ! 

			—	Ben voyons, c’est donc ben débile ! T’es donc ben chanceuse. En même temps, tu le mérites tellement, après tout ce que tu as enduré. 

			—	Je sais. Mais je suis à l’essai. Ils cherchent une tête d’affiche pour leur magazine. Si je les impressionne, j’ai le poste de chroniqueuse de voyage. Si je rate mon coup, je reste au chômage.

			Je balance ça en riant jaune. 

			—	Tu les impressionneras, j’en suis sûre. Mon Dieu, Gemma, tu te rends compte de la chance que tu as ?

			—	Euh… oui, un peu, beaucoup, à la folie ! Et j’ai l’intention d’en profiter, t’inquiète. 

			—	J’espère. Et dire que nous, on va rester ici à se les geler pendant que tu te feras dorer la couenne sous le soleil. 

			—	Pff ! Tu peux bien parler, tu reviens justement d’un séjour incroyable dans les îles Turks et Caicos. Et puis, je vais travailler, quand même. Contrairement à toi qui étais en vacances, j’ai une réputation à construire, moi. 

			—	Tu la bâtiras, j’en suis sûre. Et tu t’amuseras là-bas, j’en suis convaincue. 

			—	Je l’espère, car je dois t’avouer que mon horaire est pas mal réglé au quart de tour. 

			—	Tu pars combien de temps ?

			—	Une semaine. 

			—	Wow, le rêve ! J’espère que tu rencontreras un beau mec en plus, ça serait trop hot ! 

			—	Un Américain, oui, ça serait le top. Tu sais comment je capote sur eux ? Hi, my name is Gemma, how are you ? Right here, baby, on the beach ! J’ai apporté plein de beaux maillots. Il n’y a pratiquement que ça dans ma valise. 

			—	Je te le souhaite, dit ma copine en riant. Quand est-ce que tu décolles ? 

			—	Dans deux heures, mais je ne tiens déjà plus en place. 

			—	C’est super. Bon voyage, Gemma ! On se planifie un souper avec les filles à ton retour ?

			—	C’est sûr. J’ai déjà hâte de vous revoir et de vous raconter mon aventure. On se fait un FaceTime sur la plage si je pogne du wifi ?

			—	Oui, bonne idée. Et envoie-nous des Snapchat !

			—	C’est clair. Dis salut aux autres de ma part. 

			—	D’accord, fais attention à toi. Et amuse-toi, ma belle, tu le mérites tellement ! 

			—	Merci. Love you. 

			Assise sur l’un des bancs froids de l’aéroport Montréal-Trudeau, je sors mon itinéraire de voyage en claquant des dents. J’ai tellement hâte de me retrouver sur une plage, je n’en peux plus de grelotter ici. On gèle depuis des semaines. Sur ma feuille, je trouve toutes les notes que j’y ai inscrites en mauve, fébrile à l’idée de ne pas savoir quels sujets aborder pour mes premiers reportages. 

			J’ai effectué une tonne de recherches sur les Bahamas, question de connaître l’endroit où je pose les pieds pour mon premier voyage de presse. Et, croyez-moi, je ne m’en vais pas n’importe où. Le slogan touristique du pays, It’s better in the Bahamas, et le nom de ma première destination, Paradise Island, en disent long sur la qualité de séjour qui m’attend là-bas. Si je me fie aux photos que j’ai vues en effectuant une recherche sur le Web, je m’en vais définitivement au paradis ! 

			Après avoir visité Paradise Island, une petite île touristique comprenant l’un des hôtels les plus luxueux des Caraïbes, soit le Atlantis Paradise Island, là où je séjournerai, moi, la fille sans emploi qui vit dans un sous-sol déglingué – oui, oui ! –, je m’envolerai pour Harbour Island. 

			On surnomme cette destination « l’île au sable rose » en raison de la couleur de son sable. Ensuite, je partirai vers Eleuthera, une perle bleue nichée au milieu de l’océan Atlantique. 

			Par la suite, je reviendrai à Paradise Island en vue de reprendre l’avion pour Miami, où j’effectuerai une escale avant de revenir à Montréal. Non mais quel voyage excitant ! Existe-t-il un parcours plus romantique pour la fille des neiges que je suis et qui n’a pratiquement jamais vu de cocotiers de sa vie ? 

			Mis à part quelques escapades à Montréal, Beaupré et l’île d’Orléans, en plus d’un voyage à Varadero avec les filles, il y a quelques années, je n’ai jamais mis les pieds en dehors de ma ville natale, Québec. Vous imaginez les papillons que je ressens à l’estomac à la simple pensée de quitter le sol ? 

			Philippe Tougas, mon ex, celui qui m’a plantée là pour une taille de bonnet plus grosse – je fais du 34B et sa nouvelle copine, du 36DD –, serait jaloux de savoir ce qui m’arrive. Il ne vit que pour voyager. Et donner des ordres au lit. Il est policier à la Ville de Québec. 

			Malgré sa panoplie de défauts, il avait aussi ses bons côtés. Eh oui, j’ai un faible pour les hommes en uniforme, surtout ceux qui savent se servir des menottes. 

			J’ai fréquenté Philippe pendant huit mois, période au cours de laquelle j’ai eu le temps de m’amouracher follement, et pour cause : la baise était torride. Mais je me suis finalement rendu compte qu’il ne partageait pas les mêmes intérêts que moi. 

			Tandis que mon désir le plus cher était qu’on se marie et qu’on ait des enfants, le sien était que j’accepte de me faire refaire les seins pour ressembler au mannequin Kate Upton. 

			Euh… non, merci. Premièrement, je n’avais pas l’argent pour me payer une telle opération et, deuxièmement, je n’étais pas à l’aise avec l’idée de me faire poser des implants à l’eau saline sous la peau. Ça doit faire horriblement mal. J’avais également peur que le chirurgien rate son coup et que mes seins ressemblent à des ballons de football surpassant la taille de ma tête. 

			Nous avions eu plusieurs conversations à ce sujet, dont la dernière, véhémente, avait tourné au vinaigre. Je lui avais clamé que je n’accepterais jamais de me faire gonfler la poitrine juste pour lui faire plaisir. Il ne l’avait pas pris. 

			Quelques jours plus tard, un texto de sa part avait suivi : 

			Je crois que nous sommes dus pour passer à autre chose, tous les deux.

			Rompre par texto, quel lâche ! Recevoir un tel message m’avait déchiré le cœur, car je ne m’y en attendais pas du tout. Je croyais que c’était pour la vie, nous deux. Malgré ma douleur, je n’avais pas insisté et ne lui avais pas couru après, comme il l’aurait espéré. 

			Les filles et moi avons mis en place une charte de séduction, il y a quelques années, pour nous aider à trouver le bonheur en amour. Elle comprend six règles, dont la première : Ne jamais courir après un gars qui te laisse. C’est à lui de revenir. 

			Appuyée par mes quatre meilleures amies, j’avais donc résisté à l’envie de le rappeler pour le supplier de revenir. Je m’étais dit que s’il m’avait aimée comme j’étais, il n’aurait pas insisté pour que je me fasse remplir la poitrine de silicone. Tu parles d’une idée. Et d’un connard ! Pourquoi, en fin de compte ? Pour m’abandonner deux ans plus tard en allant en voir une autre dont les implants sont mieux réussis et plus récents ? 

			Il aurait eu ce qu’il voulait, tandis que moi j’aurais été prise avec mes prothèses pour le reste de ma vie ? Euh… permets-moi de passer mon tour, bonhomme. 

			Orgueilleux et vaniteux comme il l’était, Philippe se gonflait le torse de fierté lorsqu’on lui disait qu’il était beau. Il carburait aux compliments et aux éloges. Ai-je besoin de préciser qu’il fréquentait le gym six fois par semaine et qu’il ne se nourrissait que de shakes protéinés ?

			Avec ses cheveux foncés, ses grands yeux céruléens et ses épaules musclées, il ressemblait à Tom Cruise. D’ailleurs, les filles le lui rappelaient trop souvent à mon goût. Il avait aussi le corps de celui qui incarnait le cyborg dans le film Terminator, soit Arnold Schwarzenegger. Vous imaginez le topo ? 

			Bien entendu, Philippe était conscient de sa beauté démentielle et n’hésitait pas à s’en servir pour charmer la quasi-totalité des femmes qui croisaient son chemin, y compris les dames âgées et celles souffrant d’embonpoint sévère. Un vrai don Juan. 

			Il s’en était même vanté à quelques reprises. 

			—	Je suis un bad boy, disait-il. 

			Je faisais fi de ses paroles et des avertissements qui en découlaient, je restais à ses côtés malgré tout. Quelle sotte ! 

			Il était si beau que je me demandais ce qu’il fabriquait avec moi. Du haut de mes cinq pieds et cinq pouces, avec mes cheveux dorés, mes yeux marron, ma petite bouche en cœur, mes fossettes collées sur les joues et mes très – très – petits seins, je ne me croyais pas de taille pour cet adonis. Mais bon, ce n’est pas ce qu’il m’avait laissé entendre la première fois qu’il m’avait vue. Apparemment, il avait eu le coup de foudre. 

			—	Tu es la fille de mes rêves, m’avait-il déclaré. 

			Même s’il était physiquement mon genre, il ne partageait pas les mêmes valeurs que moi, et je crois avec le recul que c’est une bonne chose qu’on ne soit plus ensemble. Au diable les coureurs de jupons au dos en forme de V ! Eh oui, lorsqu’il était plus jeune, il pratiquait la brasse papillon. Il était champion de sa catégorie, d’où sa forme hyper athlétique qui faisait tomber les filles comme des mouches. 

			Il est hors de question que je verse une larme pour cet enfoiré. C’est mon mantra depuis qu’on a rompu il y a deux mois. C’était quelques jours avant Noël. Ai-je besoin de préciser que j’ai passé le réveillon et le jour de la naissance de Jésus à dévaliser la cave à vin de mon père à la recherche de ses meilleures bouteilles ? 

			Mon but était de tenter d’oublier cet homme au corps de dieu, mais dont la tête est aussi vide qu’une cruche d’eau qu’on a laissée traîner en plein désert pendant des jours. Tout ce que je souhaite, à présent, c’est rencontrer un autre mec qui me fera revivre les baises torrides que j’ai connues avec lui. Est-ce trop demander ?

			J’ai besoin d’un rebound, comme mes copines et moi nous plaisons à appeler ces mecs qui nous aident à passer à un autre appel. Et peut-être aussi trouver un éventuel bon père pour mes futurs enfants. Un prince charmant, comme on espère toutes en rencontrer un. Je suis une grande romantique, même si je refuse parfois de l’assumer. Quelque part au fond de moi, j’ai toujours le souhait de croiser un gars qui me ferait sentir bien et qui m’aimerait pour qui je suis et comme je suis. Un gars drôle et attentionné, avec qui je passerais du bon temps et qui, en plus d’être mon amant, serait aussi mon meilleur ami. Idéaliste dans l’âme, je continue de croire que cela n’est qu’une question de temps avant qu’il se présente dans ma vie. 

			Je recentre mon esprit sur les Bahamas et le séjour idyllique qui m’attend sous les tropiques. Tu parles d’un coup du destin ! Vivement que je croise un Américain sexy qui parle français avec un accent cassé pour me faire oublier que je suis célibataire et de retour à la case départ. 

			Depuis que je suis toute jeune, l’un de mes plus grands rêves est de marier un Américain et de déménager aux États-Unis. En Floride ou dans une destination ensoleillée, idéalement. Si la chroniqueuse et journaliste Marie-Joëlle Parent l’a fait, je peux le faire aussi. Je ne sais pas pourquoi, mais ce pays m’attire énormément. 

			Est-ce parce que la plupart des films que je regardais dans mon enfance y ont été tournés et que le pays représente pour moi un symbole d’espoir et d’aboutissement, une preuve que tout est possible si on y va ? Un peu comme les actrices de cinéma qui ont tout sacrifié pour percer à Hollywood et qui, à la réception de leur premier Oscar, pleurent de joie, car elles savent qu’elles sont rendues au sommet de leur art ?

			Ou est-ce pour l’accent sexy qu’ont les Américains lorsqu’ils essaient de parler français ? Je ne sais pas. Peut-être un mélange des deux. Ce que je sais, c’est que les États-Unis, c’est gros, et je veux en faire partie. 

			Dans l’avion, j’ai l’impression d’être une princesse à qui on déroule le tapis rouge. Assise en première classe, les jambes dépliées dans le grand espace devant moi, je savoure un Baileys sur glace pendant qu’une agente de bord, une jeune Asiatique coiffée d’une longue queue-de-cheval, me tend une serviette chaude pour m’essuyer les mains. Quel chic ! 

			L’entrée, des sushis au saumon fumé, était délicieuse. Lorsque le repas s’est conclu avec une tour au caramel fouetté et au coulis de framboises, j’ai compris que c’était vraiment le luxe, cet avion. Un peu de champagne avec ça ?

			C’est justement ce que l’agente m’a servi, tout de suite après !

			—	Madame, désirez-vous ajouter du jus d’orange à votre verre pour en faire un mimosa ? 

			Tu parles, c’est ma boisson préférée ! J’adore les « bu-bulles », comme dit Chloé. Je trouve tellement que ça fait jet-set. J’ai accepté la proposition avec plaisir et j’ai siroté ma coupe pendant de longues minutes, l’air songeur. Que me servira-t-on encore pour égayer mon vol vers Charlotte, en Caroline du Nord, là où l’avion doit se poser avant de repartir vers l’aéroport international de Lynden Pindling, sur l’île de New Providence, aux Bahamas ? 

			Aucune idée, mais je ne savais pas qu’être chroniqueuse de voyage pouvait être aussi glamour ! 

			Pendant que l’oiseau de fer traverse de jolis cumulus peuplant le ciel, je consulte mon calendrier sur mon iPhone, tout sourire, histoire de me mettre dans le bain avant d’atterrir. 

			Pour cette première assignation pour le magazine Vaux-Tours-du-Monde – je sais, c’est un peu bizarre comme nom ; ça me fait plus penser à un magazine animal qu’à une publication de voyage, mais c’est très lu, apparemment –, je vais couvrir le plus important salon de tourisme des Caraïbes. Cette année, il a lieu à Paradise Island, l’un des endroits les plus achalandés des Bahamas. 

			Chaque jour, je devrai envoyer un texte et des photos à Christiane Séguin, la rédactrice en chef de Vaux-Tours-du-Monde. 

			L’objectif est à la fois de produire un compte rendu de l’événement, pour les lecteurs qui ne peuvent y assister, et de trouver des idées de reportages originales et exclusives pour les impressionner. 

			Elle m’a écrit cela dans un courriel d’information qu’elle m’a envoyé en haute priorité avant que je quitte le Québec. 

			Le projet m’apparaît faisable. Je devrais être capable de bien m’en tirer. Si je me fie à ce que m’a dit Serge Roberge, mon maître de stage à l’université, un beau grand brun aux yeux bleus qui est malheureusement gay, c’est dans la poche. En fait, c’est lui qui a réussi à convaincre Christiane Séguin de me choisir pour effectuer ce voyage. 

			J’ai été sélectionnée parmi des centaines de candidats, entre autres grâce aux bons mots de Serge à mon endroit, mais aussi grâce à une vidéo que j’avais réalisée et qui expliquait pourquoi j’étais la meilleure candidate pour obtenir ce poste. 

			Ayant étudié en communication, j’ai plusieurs relations dans le domaine et j’avais demandé à un ami graphiste, qui est aussi monteur, de faire un enregistrement me présentant dans les plus beaux pays du monde en train de commenter l’actualité de voyage. Apparemment, le topo avait plu à la dame. 

			La vidéo, que j’avais mise en ligne sur ma chaîne YouTube dès sa réalisation, avait été vue près de dix mille fois. Je crois que ces visionnements avaient pesé dans la balance au moment d’effectuer la sélection.

			—	Tu te rends compte, Gemma, tu seras une star ! Les gens adoreront tes reportages, s’était réjoui Serge lorsqu’il avait regardé la capsule.

			Comme j’étais nerveuse et excitée avant de partir – c’est bien beau d’être sélectionnée pour un poste, mais encore faut-il être capable de livrer la marchandise –, Serge m’avait donné une bonne dose d’encouragement. 

			—	Tout va bien aller. Les Bahamas sont une destination idéale. Tout est super bien organisé, tu vas voir. Tu auras en masse de matériel pour écrire des chroniques hyper intéressantes. 

			—	Et des reporters d’autres médias, il y en aura beaucoup ?

			—	Ne t’en fais pas avec la compétition. Relaxe, tu t’en vas aux Bahamas. Écoute ton cœur et fais-nous rêver avec tes cartes postales. 

			Contrairement aux magazines traditionnels de voyage, destinés aux consommateurs, Vaux-Tours-du-Monde est un trade magazine, comme on l’appelle dans le jargon. Il s’adresse à un public spécialisé, soit les agents de voyages. Lorsqu’on écrit pour ce type de publication, il faut tenir pour acquis que les lecteurs disposent déjà de connaissances de base sur le tourisme et leur présenter des infos susceptibles de les surprendre et de les intéresser. 

			Le problème est que je ne connais pas énormément le domaine du voyage, mais je devrais être en mesure de me débrouiller. Ça ne doit pas être sorcier, impressionner cette femme et ces lecteurs ! 

			Tout le monde – c’est-à-dire mes amis et ma famille – croit que je vais réussir. Et je dois avouer que j’ai besoin de ce boulot. J’ai perdu le mien, j’occupais le poste de rédactrice en chef de Femme fatale, un magazine portant sur l’amour et le couple, depuis trois ans. Il a fermé ses portes l’hiver dernier, faute de subventions du gouvernement. Je me suis retrouvée sans emploi à trente et un ans, soit sept ans après avoir obtenu mon diplôme en journalisme de l’université. Dur coup. 

			Avant cela, j’avais occupé des postes de surnuméraire dans des petits journaux de quartier. J’écrivais sur des sujets plus ou moins intéressants, tels que l’économie et la politique. Beurk ! En fait, pour être honnête, j’en avais solidement arraché, autant financièrement que pour me faire un nom, jusqu’à ce que j’obtienne ce boulot de rédactrice en chef, qui n’était pas le mieux rémunéré en ville, mais ô combien plus intéressant et passionnant. 

			Chaque semaine, je recevais des tonnes de produits de beauté et d’accessoires de mode – parfums, ombres à paupières, rouges à lèvres, sacs à main, crèmes autobronzantes et hydratantes, de même qu’une multitude d’autres petites attentions qui réussissaient à me faire sourire et sentir comme une reine, même lors de temps maussade.

			Après cette perte, que dis-je ? cette humiliation en règle, moi, Gemma Leblanc, trente et un ans, une supposée brillante rédactrice en chef de magazine qui avait le monde à ses pieds, j’avais tenté de me replacer ailleurs, mais les postes intéressants dans les magazines pour filles ne couraient pas les rues. Résultat : j’avais été obligée de retourner servir des chopes de bière dans un bar en attendant de trouver un emploi qui me branche, pour continuer à payer mon loyer. Eh oui, quelle dégringolade !

			Malheureusement, cet épisode n’avait pas duré longtemps non plus. À peine quelques mois après mon embauche, je m’étais fait bumper par une ancienne barmaid de l’endroit, une mulâtre au teint parfait et aux seins en silicone. Elle avait voulu reprendre son travail, après l’avoir abandonné pour aller vivre à la Barbade avec son amoureux. 

			Dès qu’il l’avait vue revenir, mon patron, Sylvain-Antoine, un grand chauve aux yeux globuleux, avait abandonné tout ce qu’il faisait pour lui prêter une oreille attentive, voire un regard aveugle, prêt à satisfaire n’importe lequel de ses caprices en un clin d’œil. 

			Avec ses yeux de biche à la Rihanna, la fille l’avait supplié de la reprendre, car elle avait un besoin criant d’argent. Elle devait en outre refinancer son gonflement de lèvres au collagène, comme si celles qu’elle avait n’étaient pas déjà assez pulpeuses ! 

			—	Je dois absolument procéder au regonflement, sinon ce sera une catastrophe pour mon image professionnelle, s’était-elle plainte. 

			Elle avait évoqué une audition pour jouer dans un film américain, qui avait des chances de l’envoyer au firmament. D’un ton piteux, elle avait ajouté :

			—	Je dois à tout prix décrocher ce rôle. En plus, mon chum vient de me planter là pour une autre. 

			Une larme s’était échappée de l’un de ses yeux cerclés de crayon noir, de petits brillants et de grumeaux de mascara. Il n’en avait pas fallu plus pour convaincre mon imbécile de patron de céder à sa demande. 

			Conséquence : j’avais pris le bord le même soir, au beau milieu de mon quart. En effet, lorsque la fille en question – Charelle, de son faux nom –, une ancienne strip-teaseuse, avait vu arriver un habitué plein de fric, elle s’était empressée de sauter derrière le bar pour lui servir sa boisson favorite : un nipple fouetté. C’était sa spécialité. Ce à quoi mon patron n’avait pas osé protester, trop aveuglé par le spectacle qui s’offrait à lui. 

			D’autant plus que Charelle avait pris un malin plaisir à enduire de crème fouettée ses mamelons par-dessus son chandail blanc transparent. Elle ne portait pas de soutien-gorge, afin de mettre l’eau à la bouche du client. Et de mon patron. 

			Comme il ne pouvait pas se permettre d’avoir deux filles sur le plancher en même temps – c’était l’excuse qu’il m’avait donnée –, Sylvain-Antoine m’avait gentiment demandé de quitter. Je m’étais retenue pour ne pas lui balancer en plein visage le gin tonique que j’étais en train d’ingurgiter pour l’humilier comme il venait de le faire. 

			Pour se faire pardonner, il m’avait remis mille dollars en espèces, en guise de prime, en dessous de la table. À ce prix, j’espère que sa baise avec la barmaid en avait valu la peine ! 

			Ce montant m’avait permis de survivre pendant deux semaines, après quoi toutes mes économies avaient été épuisées. Par la suite, j’avais dû emprunter de l’argent à mes parents pour éviter de recevoir la visite d’un huissier dans mon condo. Cela avait provoqué une énième chicane entre eux, divorcés depuis dix ans. Les regarder s’engueuler est un véritable spectacle digne des plus grands soap operas américains. J’espère que je n’aurai jamais à vivre cela un jour. 

			Après des démarches laborieuses, j’avais enfin reçu mon premier chèque d’assurance emploi à vie – des miettes – et j’avais commencé à vivre la vie de pauvre que je mène actuellement. Première conséquence de cette nouvelle vie : j’avais dû troquer l’appartement de rêve que je m’étais acheté avec une vue superbe sur le fleuve Saint-Laurent pour un sous-sol délabré. 

			Lorsqu’il avait su que je devais déménager, Philippe avait refusé de m’héberger chez lui, affirmant que nous n’étions pas encore prêts pour vivre ensemble et qu’il ne disposait pas de suffisamment d’espace, et ce, même s’il possédait un énorme duplex avec un sous-sol libre à louer. Pire, il ne m’avait même pas offert son aide pour déménager. Ce sont mes quatre meilleures amies qui m’avaient aidée à transporter le peu de meubles qu’il me restait. Cela avait été un mal nécessaire si je voulais éviter la faillite personnelle. 

			Eh oui, pendant mon boulot de rédactrice en chef, j’avais également eu le malheur de remplir entièrement une carte de crédit de fringues qui coûtaient les yeux de la tête. C’est que mes payes ne suffisaient pas à couvrir toutes les envies extravagantes qui me venaient des catalogues de mode que je regardais pendant mes heures de dîner, sur le Web, en me prenant pour une vedette d’Hollywood. 

			La vie est courte, pourquoi me priver ? me disais-je en commandant des vestes, des foulards, des jupes et des accessoires griffés, comme des chaussures Sophia Webster, qui, normalement, sont réservés à une élite. 

			Je les portais sans vergogne, malgré le fait que leur prix défonçait mon budget. Dans mon emportement, j’avais payé jusqu’à mille trente dollars pour une paire de souliers. Ma mère avait failli faire une crise cardiaque en les voyant. 

			—	Franchement, Gemma, ils ne valent certainement pas le prix que tu as payé ! s’était-elle exclamée avec horreur en analysant mon relevé de carte de crédit. 

			Si je meurs demain matin, je pourrai au moins me vanter d’avoir pu porter ces pièces griffées. C’est ce que je me répétais pour me déculpabiliser d’avoir succombé à la tentation. 

			Un mort n’emporte pas ses factures dans sa tombe. Enfin, ses proches en héritent, mais bon, mon assurance vie devrait amplement couvrir toutes mes folies en cas de décès, ajoutai-je, déconnectée et inconsciente, sans me douter que des années plus tard je serais non seulement toujours vivante, mais, en plus, ensevelie sous toutes ces créances.

			Lorsque j’avais perdu mon emploi de rédactrice en chef, je m’étais trouvée avec un solde mensuel minimum de carte de crédit trop élevé à rembourser – j’appellerais plutôt ça un solde maximum, tant il m’étouffait financièrement – et un paiement d’hypothèque de condo à effectuer. J’avais donc dû afficher mon appartement sur Kijiji dans l’espoir de le vendre. Eh oui, je n’avais même pas de budget pour me payer une annonce sur LesPAC ! 

			J’avais utilisé le maigre profit que j’avais réalisé lors de la vente à perte de la propriété pour rembourser une partie de ma dette de fringues. Hélas, cela n’avait pas suffi à m’en départir entièrement. Par conséquent, des mois plus tard, je suis toujours prise à la gorge avec un solde minimum à payer dépassant ma maigre capacité de remboursement. 

			Cela m’apprendra à me laisser aveugler par des vêtements et des ventes à tempérament ! Dans mon emportement, je m’étais aussi acheté quelques meubles à un prix exorbitant dans une boutique haut de gamme, pour me sentir encore plus « chez moi ». J’avais dû les vendre, eux aussi.

			Cela fait maintenant trois mois que j’habite ce studio décrépit situé dans le centre-ville de Québec, dans le quartier Saint-Roch. Un quartier pourtant qualifié de huppé, qui a récemment fait l’objet d’un programme de revitalisation du gouvernement. Visiblement, mon immeuble en a été épargné. 

			J’espère de tout mon cœur que je n’aurai pas à honorer mon bail jusqu’en juillet, comme je l’ai promis au propriétaire de l’immeuble, M. Thuy, un Asiatique bienveillant. Malgré tout ce qui m’arrive, l’homme me voit comme si j’étais une future star dont il fallait consigner l’autographe en prévision de la future carrière.

			—	Tu es journaliste ? Wow, Gemma ! Mais c’est super ! Ma fille sera impressionnée. Elle étudie en droit. Elle a vingt-deux ans, m’avait-il dit lorsque je lui avais expliqué ce que je faisais dans la vie. 

			—	Génial, je peux déjà conclure qu’elle fera trois fois plus d’argent que moi aussitôt qu’elle mettra le pied en dehors de l’université.

			Je lui avais balancé cette réplique, incapable de m’empêcher d’ironiser. 

			—	Ne te décourage pas. Un jour, je suis sûr que tu décrocheras l’emploi que tu veux et que tu auras beaucoup d’argent. Il faut persévérer. 

			—	Ouais, si vous le dites. J’aimerais tellement croire que vous avez raison. 

			Même si je savais que ma situation était temporaire, cela ne m’avait pas empêchée de déprimer. Je comptais les jours avant qu’un miracle se produise. 

			Or, ce miracle semble s’accomplir aujourd’hui, par ce nouvel emploi de journaliste de voyage. Jusqu’à présent, il a réussi à me faire oublier que je mène une existence plus qu’exécrable, et ce, malgré mes supposées compétences « exceptionnelles » en rédaction. Je paraphrase ici Serge, mon maître de stage. 

			En entamant mon plat principal, des gnocchis à la ricotta, je prie le ciel de mon hublot pour que cette fois soit la bonne et que je commence une carrière à la hauteur de mes attentes. Je sais que ce sera le cas si j’obtiens ce boulot. Si je me fie aux chiffres que m’a donnés Serge avant que je décolle, je gagnerai assez d’argent pour me racheter une voiture. La mienne, une vieille Tercel verte et bruyante que je conduisais depuis six ans, a rendu l’âme récemment, en pleine heure de pointe sur l’autoroute. L’incident m’a presque tuée au passage. 

			Heureusement, j’ai évité le pire en me garant in extremis sur l’accotement, avant que le dix-roues qui circulait derrière moi, et qui ne semblait pas vouloir ni pouvoir s’arrêter lorsque ma bagnole a pris feu, m’emboutisse de plein fouet. Je l’ai échappé belle. 

			Encore secouée par cet événement, je me dis qu’avec ce nouveau travail, je pourrais aussi me racheter un condo durant la première année. Bref, je pourrais me refaire un semblant de vie et prétendre que j’ai réussi, à l’aube de mes trente-trois ans. 

			Tout ce que j’ai à faire est de travailler fort, demeurer professionnelle et être à l’affût des scoops pendant ce périple. Simple, non ? Je tente de me motiver intérieurement. 

			Go, Gemma, tu es capable ! Il est temps que tu remontes la pente et que tu les éblouisses avec ta plume. 

			Si, au départ, en entreprenant mes études en journalisme à l’université, j’avais souhaité écrire sur des sujets traitant du couple et de la psycho, je me dis qu’être une journaliste qui parcourt le monde à la recherche des plus beaux endroits du globe n’est pas mal comme prix de consolation. 

			Serait-il trop naïf de ma part de conclure qu’après huit mois de merde pure et dure le vent aurait enfin tourné en ma faveur ? 

			 

			 

		

	
		
			2 

			Bob, le journaliste sexy 

			Selon le traitement royal que je reçois dès que je pose le pied hors de l’avion, je peux d’ores et déjà conclure que je suis sur la bonne voie. 

			Un représentant de l’Office de tourisme des Bahamas m’attend en brandissant une pancarte à mon nom de l’autre côté des douanes. Une voiture noire de marque Lincoln est stationnée devant l’aérogare. Son chauffeur, un homme d’une cinquantaine d’années dont la peau basanée jure avec mon teint boule de neige assumé, se rue pour prendre mes bagages. Il les dépose dans le coffre de la voiture et m’ouvre la portière du côté passager. Je me sens comme la princesse Kate qui vient de débarquer d’Angleterre avec le prince William et leurs enfants. 

			Cela n’a rien à voir avec les chauffeurs de taxi de Québec qui daignent à peine te regarder lorsque tu montes à bord, les mains gelées et la bouche paralysée par le froid, incapable de communiquer l’adresse de ta destination sans grelotter et claquer des dents – et sacrer au passage, car ils ne t’écoutent pas à cause de leur appareil Bluetooth collé à l’oreille. 

			L’air chaud et venteux des Caraïbes fait valser mes cheveux dans tous les sens. Au loin, j’aperçois des palmiers et des plaines à perte de vue. Putain que ça sent bon ! À peine montée à bord du véhicule, je suis accueillie par Bob, un sympathique journaliste cute qui vient du Rhode Island, aux États-Unis. Il fait également partie du voyage de presse. Hum ! un Américain. Me voilà déjà servie. Cheveux foncés et yeux bleus, en plus. Mon genre. Je savais que je rencontrerais des Américains ici ! Je jubile intérieurement. 

			J’en avais parlé avec ma meilleure amie Annabelle Lalonde, une future comédienne qui carbure aux relations compliquées – elle sort avec un acteur de cinéma qui n’a jamais de temps pour elle. 

			—	Les Bahamas, c’est full anglais. Ce sont surtout des Américains qui s’y rendent, m’avait-elle expliqué lorsque je lui avais dit que j’étais envoyée dans ce pays. 

			Elle connaît bien la destination, car l’un de ses oncles riches y possède une villa. 

			—	Tant mieux. Ce n’est pas moi qui vais me plaindre. Et si je peux rencontrer un Floridien pour déménager là-bas et fuir l’hiver pour le reste de ma vie, ce sera encore mieux. 

			Comme les Bahamas ne sont qu’à quelques kilomètres de la Floride en avion ou en bateau, cela ne serait pas impossible que mon vœu soit exaucé. Je me croise les doigts. Néanmoins, je me console pour le moment. L’État du Rhode Island est toujours mieux que l’Ontario. Déjà, il y a une frontière internationale qui nous sépare, ce qui constitue un défi en soi. Et j’adore les défis. 

			Heureusement, j’ai la chance d’avoir appris l’anglais. Après son divorce avec mon père, ma mère s’est remariée avec un bel anglophone qui enseignait le piano – ne me demandez pas d’où je tiens mon attirance pour les représentants de la langue de Shakespeare ! Et pour le piano. 

			J’ai eu l’occasion d’apprendre les rudiments de la langue et de me pratiquer à maintes reprises avec Jackson, son conjoint. Si bien qu’aujourd’hui je peux me targuer d’être presque bilingue. 

			Je crois d’ailleurs que cette compétence a contribué à ce que Christiane Séguin considère ma candidature pour Vaux-Tours-du-Monde. Parler deux langues, voire trois ou quatre, est un gros plus, surtout dans le domaine du tourisme. 

			Bien sûr, j’ai un léger accent français quand je parle, je ne m’en cache pas – les Américains trouvent ça sexy de toute façon –, mais je comprends très bien mes interlocuteurs et dispose d’un vocabulaire suffisamment riche pour entretenir une discussion sérieuse. Pour moi, c’est ce qui compte. 

			De toute façon, la langue de la jouissance et de l’orgasme est universelle, comme me l’a fait remarquer Chloé Lalonde, la sœur jumelle d’Annabelle, un mannequin qui tripe sur un chroniqueur télé qui l’a ghostée récemment. 

			Eh oui, il a tout simplement cessé de lui répondre et de lui donner des nouvelles, comme ça, sans aucune raison. D’où l’expression ghosté. Ha ! Chloé a raison au sujet de l’orgasme, mais je me dis que c’est toujours intéressant et utile de savoir comment le gars s’appelle, d’où il vient et ce qu’il fait dans la vie, pour m’aider à effectuer le bon choix de mari. 

			Lorsqu’on se moque de mon accent – c’est rare, mais ça peut se produire –, je sors une réplique que je trouve fort amusante et qui m’a été enseignée par ma mère. 

			—	Oui, j’ai un accent, et tu sais ce que ça veut dire ? 

			—	Non, quoi ?

			—	Que je parle une langue de plus que toi. 

			La plupart des gens à qui je balance cette phrase demeurent bouche bée par mon audace et la véracité de mon propos. Je parle deux langues, alors qu’eux ne peuvent articuler une syllabe dans un dialecte étranger. Les trois quarts du temps, notre conversation s’arrête net-fret-sec après cette réplique cinglante, au même moment que s’évanouissent leur vanité et leur sourire insolent. 

			De plus, je sais que les Américains adorent les Canadiennes françaises. Fouillez-moi pourquoi. Alors croyez-vous vraiment que je vais les priver de cette information cruciale ? Non, au contraire, je vais m’en servir et la mettre en valeur. 

			—	Hi ! I’m Gemma, a French Canadian girl from Quebec City, que je clame dès que je prends place dans la Lincoln noire à côté du journaliste du Rhode Island. 

			Bob paraît enchanté par ma provenance. C’est bon signe. 

			—	Je parle un petit peu français, mais pas beaucoup, rigole-t-il avec un accent anglais qui me fait craquer en me serrant la main. 

			Maudit que c’est sexy, un Américain qui essaie de parler français. Retenez-moi, quelqu’un, je ne me peux plus ! 

			En compagnie de deux autres touristes, un jeune couple venant du Delaware, nous sillonnons les rues de Nassau. Notre chauffeur, une encyclopédie vivante, entreprend de nous raconter l’histoire de notre destination. 

			J’essaie de prendre des notes, mais il parle tellement vite, en anglais en plus, que la plupart des informations m’échappent avant que j’aie l’occasion de les consigner. Par ailleurs, je suis beaucoup trop obnubilée par la beauté des paysages que j’aperçois pour avoir envie de jouer à la machine à écrire. 

			Tout de même, je sors mon iPhone pour enregistrer ses propos et capter l’essentiel de ce qu’il déblatère. Je pourrai peut-être me servir de ces renseignements pour rédiger mon premier topo en cas de manque de matériel. Heureusement que les applications pour enregistrer existent ; ma main, mon crayon et mon esprit ne suivraient jamais le rythme des moulins à paroles dans son genre, sans cela ! 

			—	Quand tu es journaliste, tu n’as pas le choix. Tu dois toujours être attentive aux propos de tes interlocuteurs. Sinon, tu ne sais jamais quel scoop peut te glisser entre les mains. 

			Les paroles de mon mentor me reviennent en tête. Hum, je ne suis pas certaine de réussir à suivre son conseil dans les Caraïbes. Encore moins lorsqu’une personne ne peut faire autre chose que parler. Trop, c’est comme pas assez. Mon cerveau ne sait plus sur quel stimulus se concentrer ! 

			Nous arrivons à Atlantis Paradise Island, un gigantesque et luxueux complexe hôtelier comprenant plusieurs tours. L’une des premières choses que j’apprends, lorsque nous nous présentons à la réception de la tour Royal, celle dans laquelle nous séjournerons, Bob et moi, est que la chambre de mon nouvel ami se trouve à deux portes de la mienne. 

			Tiens donc. Quel drôle de hasard. Cela peut autant être pratique qu’incommodant… Pratique si les choses se passent bien ; incommodant si l’épisode tourne mal. 

			Le préposé à l’accueil, un Bahaméen sympathique d’une vingtaine d’années, m’encercle le poignet d’un bracelet mauve. Cela me donne le droit de profiter des commodités de l’hôtel pendant les nuitées où je serai là, comme bon me semble. Super ! 

			Si j’étais en vacances, je me ruerais sur le premier bar en vue pour commander un gin tonique – c’est ce que j’avais fait la dernière fois avec les filles à Cuba –, mais comme je suis censée travailler, je conserve mon air professionnel forcé et j’explique à Bob que je dois aller à ma chambre m’installer, avant de redescendre chercher mon accréditation à la salle de presse. 

			—	Pas de problème. Je te suis et je vais faire de même. On se rejoint plus tard pour visiter le complexe ensemble ?

			—	Oui, bien sûr. Pourquoi pas ? 

			Quoi ? Est-ce bien à moi qu’il parle ? Oh mon Dieu, ne me dites pas que Bob s’intéresse à moi et qu’il pourrait se passer quelque chose entre nous ! Je n’en crois pas mes yeux. À peine une heure que je suis arrivée et J’ADORE déjà mon voyage. Et les Bahamas. Merci, mon Dieu ! 

			Je jette un œil à mon iPhone. Il est près de quinze heures trente. Nous avons jusqu’à dix-huit heures pour nous enregistrer dans la salle de presse et nous présenter aux relationnistes ayant organisé le voyage. 

			Dans l’ascenseur, alors que j’aurais cru que nous serions envahis par une horde de touristes en raison de l’énormité de la tour dans laquelle nous séjournons, apparemment la plus luxueuse, nous sommes seuls, Bob et moi. Nous le demeurons tout le long de la montée des dix-huit étages nous séparant de nos suites. 

			Nous nous lançons des regards à la dérobée, ne sachant pas quoi dire. Les longs cils noirs de Bob clignent à plusieurs reprises pendant que nous montons. Il s’humecte les lèvres en m’observant, d’un air gêné et nerveux. 

			Ben voyons, sortez-moi d’ici, quelqu’un, je ne me peux plus ! 

			Le simple fait qu’il parle la langue de Shakespeare me fait fondre. Il ne faudrait pas qu’il ouvre la bouche, je crois que je lui sauterais dessus. Apparemment, les ascenseurs sont des endroits parfaits pour s’adonner à des ébats. Il serait peut-être temps que je teste ce fait. 

			Mais voyons, à quoi suis-je donc en train de penser ? 

			Je me sermonne. 

			Ressaisis-toi, Gemma ! Tu es ici pour travailler, et non pour flirter ! Rappelle-toi la deuxième règle : Jamais le premier soir. En aucun cas, aucune excuse, compris ? 

			J’opine du bonnet intérieurement. Finalement, le tintement de la cabine se fait entendre. Nous sommes arrivés au dix-huitième étage. Un soulagement m’envahit. Il commençait à faire chaud ici ! 

			Galant – en plus ! –, Bob m’aide à transporter ma valise jusqu’à ma chambre, puis me sourit timidement avant de se diriger vers sa suite d’un air impassible, sa clé magnétique en main. En le regardant s’éloigner, je songe : 

			C’est ça. À plus, mon beau ! 

			J’insère ma carte magnétique dans la fente de la poignée de la porte de ma suite et je m’exclame, en entrant dans la pièce dont la vue donne sur la mer : 

			—	Wow, c’est le pied ici ! 

			Émerveillée, je me rends sur le balcon pour admirer les splendeurs colorées s’étalant devant moi. J’en ai le souffle coupé. Ai-je déjà eu accès à une vue plus sublime ? Je tressaille d’excitation. 

			À ma gauche, une tour du complexe aux parois ocre et à la toiture pointue rappelant celle d’un château surplombe une somptueuse piscine vert translucide entourée de palmiers. Dans une autre piscine, je distingue quelques tortues nageant près de touristes curieux qui les observent. Au centre, devant moi, légèrement dissimulé par une horde de palmiers dont les feuilles touffues s’agitent sous une brise marine, l’océan Atlantique, bleu foncé et turquoise, fait rouler ses vagues sous un ciel couvert annonçant peut-être un début d’averse. Le panorama est sublime. 

			Que fais-je ici ? Est-ce bien moi qui vis tout cela ? Une suite avec vue sur la mer aux Bahamas ? Pincez-moi quelqu’un, je rêve ! Je me dépêche de prendre des photos de la chambre avant que je ruine de mes effets personnels son look parfait ainsi que la propreté impeccable qui y règne. 

			J’en profite également pour photographier la mer et le resort avant qu’il se mette à pleuvoir. On ne sait jamais. Tout en ayant de la difficulté à y croire, je retourne dans la chambre et j’appuie sur le bouton de la cafetière mise à ma disposition sur une petite table pour me faire couler un bon café, dans l’espoir de me réveiller. 

			Sachant que je venais ici et que ma carrière en entier allait se jouer durant ce voyage, je n’ai pas beaucoup dormi au cours des dernières nuits. Avec le lit craquant dont je dispose et du peu de couvertures qui le recouvrent – « on dirait un lit de camp », pour reprendre les paroles de ma mère –, je me demande comment il pourrait en être autrement. Il venait avec l’appartement lorsque je l’ai loué, et comme je n’avais plus de lit, je n’ai pas eu le courage de le refuser. 

			Pendant que le café infuse, je constate que j’ai accès au réseau wifi de l’hôtel. Je me dépêche de me connecter avec mon iPhone. Aussitôt fait, j’envoie une photo de la vue sur la mer de ma chambre aux filles. Chloé, la plus branchée de toutes – elle ne sort jamais sans sa perche à selfie et affiche sur Instagram les moindres détails de sa vie –, me presse pour faire un appel FaceTime. 

			Es-tu arrivée ?

			Tu parles que je suis arrivée. Et j’ai déjà fait la rencontre d’un Américain. Tu imagines ? Il est super beau ! Et comme si ce n’était pas assez, la suite dans laquelle je me trouve est absolument malade, débile mental. Digne des stars du cinéma. Je capooote ! 

			En disant cela, je réalise une vidéo de moi, que j’envoie à Sonia Lévesque, une future entrepreneure de trente-trois ans, dont le copain espère réaliser des trips à trois avec d’autres filles. C’est son plus grand fantasme. Il ne cesse de l’achaler avec ça. Mon amie me répond instantanément. 

			Wow, des tas de filles tueraient pour avoir cette chance. Enjoy !

			C’est clair ! Je m’en vais faire un tour sur la plage. 

			Après avoir installé, ou plutôt garroché, mes effets personnels à des endroits au hasard sur le tapis et les bureaux dans la pièce, je prends une douche et troque mon pantalon, ma chemise et mes espadrilles contre une jupe, une camisole et des sandales de plage. Ce n’est surtout pas le temps de commencer à m’en faire avec l’ordre et la propreté de ma chambre. Je n’aurai pas la chance de vivre une expérience comme celle-ci deux fois dans ma vie, je le sens. Avec un empressement démesuré, je me rue hors de ma suite, munie de mon appareil photo, d’un calepin de notes et d’un petit sac zébré. 

			Mon sac contient le strict nécessaire dont j’ai besoin pour voyager, c’est-à-dire ma carte de crédit, ma carte de guichet, mon passeport, ma preuve d’assurance voyage, un bâton de rouge à lèvres et son crayon contour, ainsi que deux condoms de couleur. Quoi ? Il faut bien qu’une fille se protège, non ? 

			Annabelle, qui a le plus voyagé parmi nous toutes, m’a donné un cours 101 sur la façon de voyager léger. J’avoue que j’apprécie le confort que cela procure. Son père – et celui de Chloé – est directeur d’une entreprise de pétrole basée en Afrique du Nord. Par conséquent, elle a eu l’occasion de l’accompagner à plusieurs reprises dans ses périples. Plus souvent que sa sœur, prise avec ses contrats de mannequinat au Québec. 

			Mon sac devait également contenir quelques dollars américains – c’est la devise utilisée aux Bahamas –, mais comme le taux de change était hyper élevé lorsque je suis passée au bureau de change à l’aéroport, j’ai décidé de conserver les quarante dollars qu’il me restait dans mon compte pour faire l’épicerie à mon retour. Dieu sait que je vais en avoir besoin, surtout si je n’obtiens pas ce poste. 

			Après avoir pris l’ascenseur jusqu’au rez-de-chaussée, je me dirige vers la salle de presse pour récupérer mon badge d’accréditation. En chemin, je déambule dans les somptueuses et impressionnantes allées de l’hôtel. À la réception de la tour Royal, on peut apercevoir un gigantesque aquarium contenant une multitude de poissons, dont des requins et des raies. Je m’arrête pour les regarder nager et les photographier pendant que des enfants s’émerveillent devant le spectacle aquatique qui s’offre à eux. 

			Par la suite, je traverse un énorme casino renfermant des tables de jeux et des machines à sous de toutes les couleurs, un salon VIP, un bar et un restaurant. Je ne suis pas une joueuse compulsive, mais en voyant tous ces appareils et en entendant tout ce brouhaha, ça me donne envie de m’y arrêter pour y risquer les dollars que je n’ai pas. Je pourrais me refaire financièrement. Il suffirait que je gagne une seule fois un gros montant à l’un de ces jeux. Ça ne doit pas être si sorcier. Si d’autres l’ont fait, je le peux aussi. 

			Ma conscience reprend vite le dessus sur mes envies folles. Si tu penses que tu es venue ici pour jouer et t’endetter encore plus que tu l’es, tu te trompes. Tu es venue pour impressionner Christiane Séguin et décrocher ce poste, pas pour mener une vie de débauche comme tu le souhaites. Fini les dépenses injustifiées et les dettes ! Tu t’amuseras plus tard. 

			Déçue, je sors du casino en me disant que j’y jouerai dans une autre vie. Dans laquelle je gagnerai sûrement beaucoup plus d’argent et exercerai une autre profession. J’atterris dans un centre commercial intérieur contenant une multitude de boutiques de grandes marques, telles que Rolex, David Yurman et Versace. C’est incroyable ! Lorsque je passe devant la boutique Michael Kors, je n’en peux plus de faire comme si je n’étais pas impressionnée. Je m’arrête. 

			J’hallucine ! Je rêvais justement d’un nouveau sac Michael Kors. Ils ont l’air d’être en solde, en plus. Zut ! Pourquoi est-ce que je ne pourrais pas faire comme toutes ces stars et m’en payer un, là, maintenant, juste parce que j’en ai envie ?

			Parce que tu n’as plus un sou et que tu n’es pas une star, justement. Tu n’es qu’une simple journaliste en devenir au chômage. 

			N’empêche, je ne crois pas m’être promenée dans un endroit aussi luxueux avant aujourd’hui. Je poursuis ma route dans le gigantesque centre commercial de l’hôtel. Éblouie par le luxe des objets qui s’étalent devant moi, je m’arrête pour demander le prix d’un ensemble de bijoux à une vendeuse. Sa réponse me fait tomber des nues. 

			—	Cent quatre-vingt-huit mille dollars, seulement pour la montre. 

			—	Vous êtes sérieuse ? Il y a des gens qui achètent cela ?

			—	Oui, c’est rare, mais j’en vends parfois. 

			—	J’espère que vous êtes payée à la commission. 

			—	Je le suis. 

			Elle me sourit d’un œil pétillant, ravie de voir que je m’intéresse à son travail.

			—	Wow, eh bien, je vous souhaite de la vendre dans ce cas.  

			—	Merci.

			Je prends une photo de l’ensemble intitulé Le messager de l’amour. Mon cœur s’emballe à la lecture de ces mots. Peut-être est-ce un signe que l’amour se pointera sur mon chemin aux Bahamas ? 

			Je réfléchis à cela en poursuivant ma longue traversée pour me rendre à la tour Coral, là où auront lieu les points de presse de la tournée. C’est le paradis du luxe, cet hôtel ! Et surtout, une destination en soi. Je me félicite d’avoir apporté des souliers plats pour marcher confortablement, car ce n’est pas un hôtel, mais une ville. Je crois que je viens de trouver mon premier sujet d’article. 

			Bob, mon nouvel ami journaliste, est déjà sur place. Habillé de vêtements de surf – mon style préféré –, il est accompagné de représentants d’autres médias, principalement des États-Unis et du Canada anglais. 

			—	Hi guys ! 

			Je me présente à quelques reporters en affichant mon plus beau sourire, dans l’espoir d’en séduire un, puis je pose mon regard sur Bob. Qu’il est beau, ce mec ! Je ne peux pas m’empêcher de fantasmer sur lui. Fraîchement rasé et douché, il me fait penser à l’acteur Matthew McConaughey dans les pubs de voitures Lincoln. 

			Ouf, quel charme il dégage, celui-là ! Il me semble que je me verrais bien tester le confort et la robustesse des bancs en cuir des automobiles qu’il conduit. Je suis certaine qu’ils résisteraient aux longues parties de jambes en l’air auxquelles nous nous adonnerions, après être tombés sous le charme l’un de l’autre. Enfin, moi de lui. 

			Ou encore sur le siège du conducteur. Je me verrais aisément lui monter dessus pendant qu’il scrute la route de son regard azuré, vêtu de son complet élégant, sa main nonchalamment posée sur le volant, exactement comme dans l’une des publicités. Avec sa bague de mariage en moins. Je ne sais pas quelle idée les producteurs ont eue de lui mettre une alliance au doigt ! Des tas de femmes ont dû être déçues en voyant son jonc briller. 

			Theresa, la relationniste en charge de notre voyage, une femme bien enrobée aux cheveux frisés blonds, m’accueille à la table de presse pour me remettre mon accréditation. Elle me paraît joviale et sympathique. 

			Après lui avoir posé quelques questions sur l’événement, je profite du buffet mis à la disposition des médias et mange quelques fruits frais – des ananas, des mangues et des caramboles – en attendant le souper et la cérémonie d’ouverture. Que c’est bon, les fruits des Caraïbes ! 

			Pendant que je me verse un deuxième café, Bob me rejoint pour me proposer d’aller faire un tour des environs. J’accepte son invitation avec empressement en esquissant un large sourire. Je songe :

			Est-ce bien à moi que tu parles, mon beau ? 

			C’est la deuxième fois qu’il vient aux Bahamas, il connaît bien l’endroit et veut me montrer quelques emplacements qui me serviront pour mes articles. Ce n’est pas moi qui vais m’en plaindre. 

			J’accroche ma carte de presse autour de mon cou – je trouve tellement que ça fait jet-set ! –, et Bob et moi nous dirigeons vers l’extérieur du complexe. En chemin, j’exhibe fièrement mon accréditation aux gens que je croise dans les allées de l’hôtel, ainsi que mon appareil photo, comme pour leur dire : « Eh oui, je suis journaliste. Journaliste de voyage. N’est-ce pas fabuleux comme métier ? J’ai le plus bel emploi du monde. » Je souris comme une sotte, faisant fi du fait que mon portefeuille et mon compte de banque sont complètement vides. 

			Le gigantesque complexe hôtelier dans lequel nous séjournons est aussi sinueux qu’un labyrinthe. Malgré toutes les pancartes affichées pour aider les gens à retrouver leur chemin, je constate qu’il est facile de se perdre dans ce dédale. En effet, après avoir parcouru à peine quelques mètres, je ne sais déjà plus comment revenir en arrière et retrouver ma chambre. 

			Par ailleurs, il y a tant de choses magnifiques à voir sur le resort que je dois m’arrêter toutes les dix secondes pour prendre des photos et, du coup, des selfies devant les paysages paradisiaques avec mon iPhone. Mes images feront un malheur sur les réseaux sociaux. Et auprès des filles ! 

			Tandis que nous marchons, Bob m’apprend qu’il bosse pour un média en ligne venant de voir le jour aux États-Unis. Il se spécialise dans les articles portant sur les Caraïbes. Il est quasiment allé partout dans cette région, selon ce qu’il me raconte. Le chanceux !

			Je ne sais pas quel âge il a et je n’ose pas le lui demander. À en juger par son apparence, j’en déduis qu’il doit avoir environ trente-neuf ans. Cela est parfait pour une fille de mon âge. C’est un journaliste, en plus. Que dis-je, un éditeur, puisqu’il semble être le patron de sa section. C’est le pied ! 

			Dommage que je n’écrive pas en anglais. De nouveaux horizons s’ouvriraient à moi dans le temps de le dire, avec tous les reporters que je rencontre ici. Peut-être est-ce un signe que je devrais suivre des cours avancés en écriture anglaise et m’y mettre ? L’un de mes plus grands rêves serait d’écrire pour un magazine anglophone. 

			Après que nous avons fait le tour du resort et admiré l’impressionnante chute d’eau perchée dans une imitation d’un temple maya et qui se jette dans un bassin rempli de requins, Bob me propose de me montrer quelques hôtels environnants. Ouf ! Quelle frousse j’ai eue en voyant les gigantesques poissons noirs se mouvoir dans l’eau turquoise de la piscine ! 

			—	Nous pourrions aller visiter Margaritaville, qui vient d’ouvrir ses portes. Il s’agit d’une chaîne de restaurants populaire dans les Caraïbes. Le premier vient d’être implanté aux Bahamas. Tu pourrais en parler dans ton article, si tu veux. Il ne fait pas partie de l’itinéraire. 

			—	Ah oui ? Bien sûr ! Pourquoi pas ? J’adore les nouveautés. Et les choses imprévues. Mais es-tu sûr qu’on aura le temps ? La conférence de presse est à dix-huit heures trente. Et je dois en parler dans mon texte demain matin. Le premier ministre du pays sera là, si je ne me trompe pas ?

			—	Oui, il sera là, mais ne t’en fais pas, c’est juste à côté. On y va et on revient après ?

			—	Très bien. 

			Je souris, ravie de découvrir tellement de choses en peu de temps. Et en aussi bonne compagnie. Ça fait quelques heures que l’avion a atterri, mais on dirait que je suis ici depuis dix minutes seulement. Le temps passe si vite aux Bahamas. C’est injuste. Pourquoi est-ce que je ne pourrais pas faire comme tous ces gens et vivre ici pour l’éternité ? 

			Pourquoi a-t-il fallu que je naisse au pays de la neige et du froid, quand eux ont la chance d’évoluer dans un décor aussi édénique que celui-ci ? Ici, point d’hiver ni de tempête de neige. Pas besoin de jurer pendant des heures en déneigeant la voiture, alors que le calcium salit les bottes à trois cents dollars que tu viens de te procurer. C’est un peu plus frais pendant la saison froide, mais que du beau. Je suis aux anges. Et, avec un gars comme Bob à mes côtés, je me demande comment il pourrait en être autrement. 

			En emboîtant le pas à mon compagnon, en cette chaude journée de février prometteuse pour moi – et ce, à tous les niveaux –, je songe que le ministère du Tourisme du pays a vraiment visé dans le mille avec son slogan : tout est tellement mieux aux Bahamas ! 
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			La tempête tropicale 

			Cela fait à peine cinq minutes que nous marchons vers le centre-ville de Paradise Island, séparé par deux ponts de Nassau, que Bob, semblant tout à coup embarrassé, m’avoue qu’il est marié et a trois enfants. Trois filles, de surcroît. Je n’en crois pas mes oreilles ! 

			J’essaie de paraître ultra-ravie pour lui et de masquer ma profonde déception. Ma conscience me rappelle à l’ordre. Franchement, Gemma, tu n’allais sérieusement pas croire qu’une beauté dans son genre était célibataire et qu’il allait se passer quelque chose entre vous ? Ça aurait été bien trop beau ! 

			—	C’est super ! Elles ont quel âge ?

			—	Dix-huit, vingt-deux et vingt-quatre ans.

			—	Chouette ! Ça fait longtemps que tu es marié ?

			—	Vingt-cinq ans. 

			Attendez ! Il a quel âge ?

			—	J’ai quarante-huit ans, me dit Bob en lisant dans mes pensées. 

			—	Oh ! Tu parais beaucoup plus jeune. Je t’en aurais donné trente-neuf, tout au plus. 

			—	Merci pour le compliment. 

			Voilà qui met abruptement fin à mes envies de forniquer avec lui sur la plage et de fonder une famille. Il est déjà pris, et les gars en couple font partie des rares spécimens auxquels je m’interdis de toucher. C’est d’ailleurs notre troisième règle, à mes amies et moi. 

			Ne jamais tomber amoureuse d’un homme marié ou en couple. Sauf exception, tenir pour acquis qu’il ne laissera jamais sa femme pour toi. 

			J’imagine Annabelle me sermonner en ouvrant grand ses yeux en amande et je souris. J’acquiesce intérieurement. OK, Annabelle. 

			À défaut de faire de Bob mon amant, je décide de m’en faire un ami. Peut-être pourra-t-il m’être utile dans ma carrière ? Je lui pose des questions dont plusieurs veulent connaître les réponses lorsqu’ils croisent un reporter spécialisé en tourisme : 

			—	Comment es-tu devenu journaliste de voyage ? 

			—	C’est un pur hasard. J’étais affecté à la section Art de vivre d’une ancienne publication pour laquelle j’écrivais. Un jour, il manquait un journaliste pour prendre part à un voyage de presse. Le rédacteur en chef m’a demandé si je voulais y aller, et j’ai accepté. Depuis ce temps, je suis devenu spécialisé en voyage. Mais j’écris aussi pour d’autres domaines, comme le bien-être et la santé. Ça fait vingt ans que je suis journaliste pigiste. 

			—	Vingt ans, c’est impressionnant ! Et tu arrives à bien en vivre ?

			—	Oui. Ma femme est avocate et nous avons un bon plan de retraite, alors c’est super. En plus, je fais ce que je veux quand je veux. Je ne crois pas qu’il existe de plus belle richesse que ça dans la vie.

			—	Ça, c’est vrai. J’aimerais tant que ça m’arrive aussi un jour. 

			—	Tu as le pouvoir de le faire, si c’est ce que tu veux. Tu es le maître de ta destinée, me dit-il en m’adressant un clin d’œil complice. 

			Wow ! J’adore ce gars. Son parcours est tellement inspirant ! 

			Nous traversons un viaduc sous lequel circulent à vive allure des véhicules arborant des plaques d’immatriculation bleues, à l’effigie des Bahamas. 

			—	Si on regardait seulement ce pont, on ne pourrait pas deviner que nous sommes aux Bahamas, n’est-ce pas ? s’exclame Bob.

			—	Non, c’est vrai qu’il ressemble à tous les autres que j’ai vus. 

			Néanmoins, le décor autour, constitué de palmiers et de jolies maisons vert, rose, bleu et jaune pastel, qui surplombent la marina et l’océan turquoise profond, contraste avec les paysages gris et mornes que je suis habituée de voir dans mon pays. Ça paraît que je suis dans les Caraïbes. 

			L’ambiance tropicale du Margaritaville est euphorisante et donne envie d’y passer le reste de la journée. Et même le reste de la vie ! Un band de musiciens joue des rythmes latins au fond du bar, tandis qu’à l’entrée des vacanciers sirotent un verre en se balançant dans des pneus servant de sièges. D’autres mangent des bouchées en bavardant sur des chaises longues multicolores. Plutôt insolite et inspirant comme endroit. J’adore le concept. 

			Assises à une table, des clientes semblent célébrer un enterrement de vie de jeune fille. Elles ont des colliers à fleurs pendues autour du cou et les bras chargés de ballons roses. Leurs boissons – on dirait des mimosas aux fraises, miam ! –, de la même teinte que leurs atours, sont décorées de fruits tropicaux. Chouette, comme portrait. Si je me marie un jour, j’aimerais bien venir ici et faire la même chose avec mes copines dans ce décor pittoresque. Je suis certaine qu’elles apprécieraient. 

			Nous commandons deux margaritas, à la mangue pour moi et aux agrumes pour Bob. Le mien est si délicieux qu’il se boit comme un verre d’eau en plein désert. Pendant que nous les savourons, Bob sort son téléphone pour prendre un selfie de nous deux. Je me colle sur lui et affiche mon plus beau sourire.

			—	Je vais la mettre sur Instagram, me dit Bob. As-tu un compte ?

			—	Non, pas encore. 

			—	Tu devrais. C’est super pratique pour partager des photos avec tes amis. Cela peut également être utile pour promouvoir ta carrière de journaliste. En utilisant les mots-clics lors du partage de tes photos, tu peux attirer l’attention de compagnies, notamment les offices de tourisme. Elles peuvent te faire des offres en lien avec ton profil. 

			—	Oui, c’est ce que mon amie Chloé dit. C’est une véritable accro d’Instagram. Elle partage tout sur ce site : les céréales qu’elle bouffe au déjeuner, les cafés qu’elle boit pendant ses pauses, les souliers qu’elle porte à ses soirées, les produits de beauté et les vêtements qu’elle utilise pour ses shootings photo… Parfois, je me demande si elle vit réellement sa vie ou si elle le fait par procuration, grâce aux mentions J’aime des autres abonnés. 

			—	C’est vrai que ça peut devenir très addictif, acquiesce Bob en riant. 

			—	Non, mais c’est vrai : avec ce site, on glorifie les objets les plus banals du quotidien pour en faire des œuvres d’art. C’est ridicule, mais bon, je ne suis pas mieux. Je suis une mordue de Snapchat. Je passe mon temps à envoyer des vidéos live de moi à mes amies. C’est vrai que les photos de Chloé sont très belles. Ce n’est pas pour rien qu’elle compte plus de trente mille abonnés. 

			—	Wow, c’est beaucoup ! Je n’en ai que quelques milliers. 

			—	Et moi zéro, console-toi ! 

			—	Ça viendra. 

			—	Ouais, j’ai hâte de voir ça. Il faudrait déjà que je commence par me créer un compte. 

			Derrière moi, la marina brille sous les rayons du soleil qui se reflètent dans l’eau. Je sors mes lunettes fumées Ray-Ban et les glisse devant mes yeux. Pour une fois que je peux les porter sans grelotter. De là où je suis, je peux apercevoir l’un des deux ponts traversant l’océan et menant à Nassau. Le paysage est magnifique. 

			Je prends l’initiative de commander deux autres verres – Bob a payé la première tournée, c’est à mon tour – afin de profiter du beau temps et de ma première journée dans ce véritable paradis. Pendant un instant, le temps s’arrête. Je ne connais pas Bob, mais j’ai l’impression de le fréquenter depuis des années. Il a le don de me mettre à l’aise et de me donner envie d’être moi-même. Je me sens bien avec lui. Peut-être est-ce parce qu’il a des filles de mon âge ? Après tout, il pourrait être mon père ; le mien a cinquante-trois ans. Ou est-ce parce que je me trouve dans un lieu paradisiaque, à des kilomètres de chez moi, où tout m’apparaît plus beau et magique que ça l’est en réalité ? 

			—	Alors, tu es célibataire ? me demande-t-il.

			—	Eh oui. 

			—	C’est surprenant pour une jolie fille comme toi.

			—	Merci. Je n’ai pas vraiment eu de chance. Mon dernier chum était tellement superficiel. Son but était que je me fasse refaire les seins pour ressembler à Kate Upton. 

			—	C’est un idiot. Tu es parfaite comme ça. 

			—	Tu penses ?

			—	Absolument. Tu n’as pas à changer quoi que ce soit pour plaire à un gars.

			—	Merci, c’est gentil. C’est ce que je crois aussi. J’aimerais bien rencontrer un homme qui a le même avis que toi. Ça ne m’est pas arrivé souvent. 

			—	C’est parce que tu ne te tiens pas avec les bonnes personnes. Ni aux bons endroits.

			C’est vrai que j’ai rencontré Philippe dans un bar, celui où je me suis fait bumper par les seins gonflés. Il était venu boire un verre avec sa bande de copains – des policiers, pour la plupart –, tous plus machos les uns que les autres. 

			Toute la soirée, il m’avait dévorée des yeux, me lançant des commentaires amusants chaque fois qu’il commandait des verres. Son humour et son apparence de demi-dieu n’avaient pas tardé à me séduire. Dans le dernier billet de vingt dollars qu’il m’avait remis pour payer sa note, il avait roulé un bout de papier contenant son numéro de téléphone. Puis il m’avait lancé un clin d’œil invitant, avant de se lever et de quitter les lieux, suivi de ses compagnons. 

			Trois jours plus tard, je l’appelais et nous organisions notre première date. Déjà, le premier soir, je n’avais pas pu résister à ses charmes et à son air de conquérant. Malgré les avertissements et les conseils de mes amies, j’avais enfreint notre deuxième règle. 

			Nous avions passé la soirée à tester le nouveau modèle de menottes qu’il venait d’acquérir pour son travail, à mon plus grand bonheur. Pendant un moment, je m’étais sentie dans la peau d’Anastasia Steele, l’héroïne de la série à succès Fifty Shades of Grey. Et pour cause : Philippe possédait tous les accessoires requis pour pratiquer le bondage. Il ne les avait pas tous utilisés d’un coup, mais il m’avait donné un avant-goût assez représentatif de ce qui m’attendait si je décidais de continuer avec lui. Ce que j’avais choisi de faire. 

			La manière qu’il avait de me bander les yeux et de me donner des ordres au lit m’avait fait perdre la tête. J’avais adoré mon expérience et l’avais reproduite à l’infini, mais encore trop peu à mon goût. J’en aurais voulu davantage. Jusqu’à ce que je découvre sa vraie personnalité, dominatrice, exigeante et égocentrique. On aurait dit qu’il n’y avait que son bonheur qui comptait. Le reste, y compris mes besoins et mes désirs, il s’en balançait. 

			Au moins, j’aurai tiré quelque chose de positif de cette expérience, c’est-à-dire du sexe à la Fifty Shades of Grey. Qui peut se vanter de cela à mon âge ?

			Après notre rupture, j’ai relu la série écrite par E. L. James et regretté que Philippe ne soit plus à mes côtés. Mais chaque fois que j’avais envie de pleurer, je m’en empêchais, me répétant que, s’il valait le coup au lit, il ne valait certainement pas une peine d’amour. 

			Quatrième règle des filles dans le vent : Ne jamais faire une priorité d’un gars pour qui tu n’es qu’une option. Si Philippe pouvait vivre sans moi, je le pouvais aussi. Des gars dans son genre, il en courait les rues – enfin, presque. Je me martelais cette phrase pour tenter de l’oublier. 

			En admirant l’alliance de Bob qui brille à sa main gauche – comment ai-je pu ne pas l’apercevoir avant ? Quelle aveugle je suis ! –, je me dis que si lui a réussi en couple, je peux le faire aussi. Il suffit de choisir la bonne personne et de respecter les six règles. Cinquième règle : Si un gars te trompe, sauve-toi en courant. 

			Sixième règle : Lorsqu’un gars est intéressé, il te le fait savoir et sentir par ses faits et gestes. Tu n’as pas à te demander s’il l’est. 

			Bob prend une gorgée de son margarita. Je lui emboîte le pas. Il nous reste à peine une heure avant le début des festivités et pourtant mon esprit est à des kilomètres de ma priorité : la conférence de presse du premier ministre et le coup d’envoi du salon de tourisme. 

			Être assise ici avec le journaliste américain me fait réfléchir au sens que je veux donner à ma vie. Cela me force à remettre des éléments en perspective et à me poser des questions, telles que : vais-je réussir à me faire un nom et à atteindre le succès auquel j’aspire ? 

			Aurai-je la chance de voir tous ces beaux pays qui me font rêver, comme la Chine, l’Australie, la Grèce, l’Allemagne et le Brésil ? Est-ce que ça se pourrait que cette fois soit la bonne et que je décroche ce job que tous rêvent d’obtenir parce que je suis douée, que c’est mon destin et que je mérite d’avoir ma place au soleil, comme tout le monde ? 

			Vais-je finir par rencontrer un homme qui réussira à me faire oublier les performances sexuelles uniques et explosives de Philippe ? Un spécimen qui me fera à la fois vibrer et me donnera envie de me marier et de fonder une famille ? Bref, je me pose de grandes questions existentielles auxquelles je ne pense pas souvent chez moi, étant trop emportée par le tourbillon de mes soucis quotidiens. 

			Bob termine son verre et me tend la main. 

			—	Tu viens visiter les hôtels ? 

			—	D’accord. 

			Tandis que nous marchons pieds nus dans le sable au bord de la mer, l’image de Philippe me revient à l’esprit. Il semble que malgré tout ce que j’essaie de me faire croire, je ne l’ai pas encore tout à fait oublié. 

			Pas un seul coup de fil ou texto depuis qu’il m’a laissée. Tout ça pour de stupides implants mammaires. Que les mecs sont superficiels de nos jours. Bob a raison. Je ne me tiens pas aux bons endroits ni avec les bonnes personnes.

			N’empêche, Philippe m’avait fait croire que j’étais un top-modèle au début de notre relation. Et moi, je le pensais sincère. Peu à peu, la vérité s’est dévoilée. Lorsqu’on regardait des films ensemble, je remarquais son engouement démesuré quand une fille bien roulée apparaissait à l’écran. Parfois, il indiquait clairement son appréciation à voix haute, lançant des commentaires humiliants : « Oh ! Ceux-là sont juste trop parfaits ! » Ou encore : « Qu’est-ce que je donnerais pour pouvoir les toucher ou les prendre dans mes mains, ne serait-ce qu’une fois ! »

			Eh oui. C’est ce qu’il avait dit une fois, alors que nous regardions un film d’action avec son père, son frère et sa blonde, de même que deux de ses collègues. J’avais eu l’air d’une belle tarte aux pommes chaude, d’autant plus que je portais un chandail moulant qui épousait parfaitement la courbe quasi inexistante de mes seins. J’avais senti le regard indiscret et mal à l’aise d’Amélia, la copine de son frère, se poser sur moi – et mon semblant de poitrine. Philippe, lui, continuait de me jouer dans les cheveux comme si de rien n’était. Tu parles d’un connard ! Je n’avais rien dit et j’étais restée blottie contre lui, tandis qu’il mangeait des croustilles au vinaigre, sa sorte préférée. Quelle sotte ! 

			Le fait qu’il m’ait laissée et qu’il roucoule présentement de bonheur avec sa nouvelle nunuche aux gros implants m’atteint, même si je prétends le contraire. Je m’en veux de m’être laissé séduire et enjôler par un manipulateur dans son genre. 

			La prochaine fois, je vais m’assurer de savoir à qui j’ai affaire avant de passer à l’acte. C’est vrai que je me suis donnée à lui trop rapidement, sans le connaître. Après avoir vu des photos de lui sur Facebook, MP m’avait mise en garde. 

			—	À ta place, j’attendrais avant de coucher avec lui. Tu as vu comment il est beau ? C’est le type de gars que toutes les filles veulent pour amant, moi y comprise. Je ne le ferais pas, car je suis en couple et tu es mon amie, mais si j’étais célibataire il ne faudrait pas que je me retrouve saoule dans un party en sa présence ; bonjour, les hormones, je lui sauterais dessus sans préavis !

			—	Il respire le sexe, ce mec, avait ajouté Chloé qui prenait aussi part à la discussion. Néanmoins, comme chum, je ne suis pas sûre que ce soit le bon gars. Il a l’air tellement… frivole. 

			Chloé avait vu juste. « Frivole » est le bon mot. Un fuckboy, comme dit souvent MP. C’est le terme à la mode pour désigner les players. Je me demande combien de temps durera sa romance avec sa nouvelle flamme. Sûrement pas une éternité, à moins que ses nichons grossissent chaque semaine. J’espère pour elle qu’elle a un bon chirurgien. Et un portefeuille bien garni. 

			Tout en me perdant dans mes rêveries au bord de l’océan, je songe que c’est dommage que Bob soit marié, car le moment est magique. Pourquoi faut-il que les meilleurs soient toujours pris ? Ma conscience ne tarde pas à me répondre. 

			Parce que ce sont les meilleurs, justement. 

			Il me semble que ça nous ferait un beau souvenir, si on devenait un couple par la suite. Je nous imagine en train de raconter à nos futurs enfants notre première rencontre. Leurs yeux s’agrandiraient d’émerveillement devant les photos que nous ferions défiler devant eux lorsqu’ils seraient « assez grands pour comprendre ». Ça serait tellement romantique…

			Je sais, l’idée est ridicule, mais c’est le genre de scénario qui me traverse l’esprit pendant que le vent se lève et que les vagues se mettent à déferler avec une intensité vibrante et effrayante à la fois. Je me sens vivante comme jamais. 

			Par ailleurs, sortir avec un homme de la trempe de Bob constituerait une excellente occasion de me venger de Philippe, qui a toujours rêvé de déménager chez nos voisins du Sud. 

			Salut, je demeure maintenant aux États-Unis. J’ai rencontré un éditeur de magazines américain. 

			Je m’imagine en train de lui écrire ces lignes sur une carte postale aux couleurs du Rhode Island, là où Bob et moi élirions domicile et fonderions une famille. Un sourire espiègle émerge sur ma figure. Je jubile de contentement à l’idée de remettre la monnaie de sa pièce à mon ex. 

			Ça ne va pas, la tête ? Que tu es naïve, parfois ! Ce gars est marié et a déjà des enfants. Trouve-toi quelqu’un d’autre ! 

			Les vagues s’échouent sur la rive en tourbillonnant sur elles-mêmes. Ce faisant, elles produisent de l’écume tiède qui me chatouille les chevilles. Il ne manque qu’un coucher de soleil pour que le tableau soit parfait. Et une veste, car je dois admettre qu’à mesure que le soleil se cache derrière les nuages l’air se rafraîchit. 

			Je remarque qu’un drapeau rouge est planté sur la plage et que personne ne s’y trouve, à part Bob et moi. Nous sommes les seuls téméraires à s’y aventurer en cette fin d’après-midi. 

			—	Viens, je vais te montrer cet hôtel. 

			Mon accompagnateur me désigne un resto-bar établi à quelques pas d’une magnifique piscine longeant la mer. 

			—	Wow, c’est paradisiaque ! Ça doit coûter une fortune, y manger un repas.

			—	Pas autant qu’on s’imagine. 

			Au bar, Bob m’offre une Kalik, la bière officielle des Bahamas. J’accepte volontiers la boisson en le gratifiant de mon plus beau sourire. Nous prenons place sur les tabourets en cuir mis à la disposition des clients. Quelques vacanciers discutent entre eux, l’air détendu. Profitant du peu de temps libre qu’il nous reste, mon nouvel ami me questionne sur mes projets d’avenir. 

			—	Alors c’est quoi, ton but dans la vie, Gemma ? Être journaliste de voyage ?

			—	Entre autres, oui. J’aimerais aussi écrire des livres. En fait, j’en écris déjà pour mon plaisir. 

			—	Ah oui ? Cool. Des livres sur quoi ?

			—	Des histoires d’amour, surtout. 

			—	Super. Les as-tu fait parvenir à un éditeur ?

			—	Non, pas encore. Elles ne sont pas achevées. 

			—	Tu devrais les terminer et les envoyer. Pour ma part, j’ai écrit un livre sur les voyages. 

			—	C’est vrai ? C’est donc ben hot ! Sur quels pays ?

			—	Tous les voyages que j’ai faits jusqu’à présent. 

			—	Wow ! Vas-tu en écrire d’autres ?

			—	Je ne sais pas. Il faudrait que je m’y remette. Ça tombe bien, car je me questionne énormément sur ma vie en ce moment. 

			—	Comment ça ? 

			—	J’ai l’impression d’avoir fait le tour. J’ai déjà écrit des centaines d’articles. J’adore mon travail, mais j’aimerais aussi faire autre chose, me renouveler. Peut-être me remettre à écrire des bouquins, justement. 

			—	Tu devrais. 

			—	Je ne sais pas… Avec Rebecca, ma femme, ça ne va pas très bien ces temps-ci. 

			—	Je suis désolée d’apprendre cela. Comment ça ? Si ce n’est pas trop indiscret, bien sûr. 

			Il hausse les sourcils et se mord la lèvre inférieure avant de répondre :

			—	Eh bien… je l’ignore. Nous ne faisons plus l’amour depuis un certain temps. 

			Boom ! Sa réplique produit sur moi l’effet d’une bombe nucléaire. La vérité éclate. Ça ne va pas bien avec sa femme. Mon confident prend une gorgée de bière, mal à l’aise. Je l’imite. Un ange passe. 

			—	Oh. OK. D’après ce que j’ai lu dans certains magazines, ça arrive à plusieurs couples. Il y a des solutions pour cela. Des thérapies de couple, par exemple.

			—	On a déjà essayé, ça ne fonctionne pas. 

			—	… 

			Ne sachant pas quoi répondre ni pourquoi il me parle de cela, je décide de changer de sujet. Comme je dis, les spécimens mariés ne sont pas ma tasse de thé. J’espère que tromper sa femme sur la plage avec moi ne fait pas partie de ses plans, sinon il va se buter à un méchant mur de vagues, n’est-ce pas, Gemma ? Cette fois, c’est la voix d’Annabelle qui résonne dans ma tête. Je lui réponds mentalement. 

			Oui, oui, bien sûr. Je suis désolée, mon beau, mais ça ne sera pas avec moi. 

			—	Quel est le plus bel endroit que tu as vu dans les Caraïbes ? que je lui demande, mine de rien. 

			—	Il y en a tellement. Je dirais Saint-Kitts-et-Nevis. Un endroit moins connu, mais très chic. Et les îles Vierges britanniques. J’ai adoré. 

			—	J’aimerais bien les visiter un jour. Le seul endroit que j’ai vu dans les Caraïbes jusqu’à présent est Cuba. Et maintenant les Bahamas. 

			—	Cool. Où es-tu allée à Cuba ?

			—	À Varadero, pour faire la fête. Avec mes quatre meilleures amies. 

			Je songe à la tronche humiliée qu’avait affichée Annabelle lorsque le haut de son maillot s’était déchiré sur les branches d’un arbre lors d’une excursion et je pouffe de rire. Ça, c’était avant qu’elle sorte avec Tod, l’acteur indisponible.

			Après que tout le groupe avec qui nous étions avait vu l’un de ses seins rebondir en dehors du vêtement, la pauvre avait été forcée de demander à un touriste allemand de lui vendre son t-shirt pour se couvrir. Touché par son histoire, l’Allemand avait décidé de lui donner son chandail au lieu de le lui vendre. 

			Le problème, c’est que ledit chandail était blanc et trempé, alors durant tout le reste de l’excursion les mamelons d’Annabelle ont pointé au travers du morceau de tissu, au grand bonheur du touriste qui ne la lâchait plus d’une semelle. 

			Finalement, les efforts du jeune homme ont porté leurs fruits, car Annabelle et lui ont terminé le voyage ensemble. Depuis ce temps, nous appelons notre amie « wet t-shirt ». Et en dépit du fait qu’elle est en couple avec Tod, elle écrit encore à l’Allemand. Ils sont restés en bons termes. 

			Annabelle fait bien de se garder des portes ouvertes, à mon avis, car elle a enfreint la cinquième règle en restant avec Tod après qu’il l’a trompée. C’est arrivé une fois – de ce qu’on sait –, alors qu’il était en tournage en Thaïlande, avec une Asiatique douteuse sortie de je ne sais où. 

			Annabelle était tombée sur une photo compromettante d’eux, que la fille avait envoyée à Tod par Facebook. Malgré nos avertissements, notre amie était restée avec lui, aveuglée par son étonnante beauté et surtout par sa célébrité et sa carrière de jet-set – selon elle.

			Six mois après cet épisode tumultueux, Tod est toujours en tournage et n’a jamais de temps pour elle. Qui plus est, il nie encore l’avoir trompée, alors que nous savons que c’est le cas. En dépit de tous ces événements, Annabelle continue d’espérer qu’il lui fasse la grande demande. Elle croit dur comme fer que c’est l’homme de sa vie. En réalité, elle court après un amour non réciproque – Tod ne l’aime pas autant qu’elle l’aime – et refuse de voir la réalité en face. Pauvre Annabelle. 

			—	La prochaine fois, essaie Trinidad, c’est au sud du pays, me conseille Bob. Peu de touristes vont là-bas. C’est très beau et riche en culture. Si tu aimes la musique cubaine, tu vas adorer.

			—	Oui, je l’adore, justement ! Je prends ça en note. Mais comment ça se fait que tu es allé à Cuba, toi ?

			Peut-être Bob a-t-il des racines cubaines et est-il exempt de la loi américaine courante qui interdit la visite d’Américains sur l’île ? En fait, nous sommes en 2017, sous la présidence de Donald Trump ; les règles sur les voyages des Américains à Cuba avaient été assouplies sous le règne d’Obama, mais avec l’élection de l’homme d’affaires, on ne sait plus si ces règles sont demeurées les mêmes. Par ailleurs, l’embargo des États-Unis contre Cuba est toujours en vigueur. Cela demeure donc surprenant d’entendre un Américain dire qu’il s’est rendu dans ce pays. 

			—	L’an dernier, en prévision d’une augmentation du nombre de touristes américains sur l’île, il y a un voyagiste qui a organisé un voyage de presse là-bas, en vue de faire découvrir l’aspect culturel de la destination. J’ai fait partie des chanceux qui ont pu s’y rendre avant tout le monde.

			—	Je vois. Chanceux, c’est le cas de le dire. Ç’a dû être super, comme expérience.

			—	Super n’est pas le mot. Étant journalistes de voyage, nous avons accès à ce qu’il y a de mieux. Tu sais comment c’est. On dort dans les plus beaux hôtels, on visite les plus beaux endroits, on mange la meilleure bouffe. Il est difficile d’écrire de mauvaises choses sur une destination après ça. 

			—	En effet. Je me demande s’il y en a qui le font, malgré tout. Certains disent qu’accepter des voyages de presse est de la prostitution journalistique, car les journalistes écrivent rarement des choses négatives sur les pays qu’ils visitent. 

			—	Ça l’est un peu, en quelque sorte. Mais les offres sont tellement alléchantes que c’est difficile de résister. De toute façon, nous devons informer les lecteurs, n’est-ce pas ? Sans avoir testé le produit, c’est un peu difficile d’en parler. 

			—	En effet, dis-je en riant. 

			Si certains sont réticents à l’idée d’accepter des voyages de presse, je ne fais certainement pas partie du lot. Au contraire, j’ai l’intention de profiter au maximum des avantages du métier. À moi les hôtels cinq étoiles, les repas succulents et les tours de limousine sans fin !

			—	Pour revenir à Cuba, ma ville préférée est Camagüey. C’est très spécial comme endroit, me dit Bob. L’ultime expérience est de dormir dans des casas particulares, soit des maisons d’habitants. Il y en a beaucoup à louer là-bas. Si tu as la chance de vivre cela, saute sur l’occasion. Ce n’est pas cher et très enrichissant. 

			—	Ça me paraît agréable comme plan. Je pourrais y aller avec mes copines. Ou avec mon futur conjoint. Si j’en trouve un. 

			Bob me lance un regard empathique de père de famille désirant encourager sa fille en pleine crise d’adolescence qui a recours au sarcasme pour s’exprimer. 

			—	Tu en trouveras un. Fais confiance à la vie. 

			—	Ouais, tu parles. À ce jour, je lui ai fait confiance et je n’ai pas eu trop de chance. 

			Nous sirotons notre bière en écoutant le bruit des vagues qui s’échouent sur la rive. Je resterais ici pour l’éternité. À part l’amour, je ne crois pas qu’il existe de plus belle chose sur terre que l’océan. C’est l’élément le plus magnifique que j’ai vu et entendu de ma vie. Je ne me lasserais jamais d’écouter le mugissement de la mer. Et de me trouver dans un lieu aussi enchanteur et exotique que les Bahamas. En compagnie de Bob. 

			Une musique romantique diffusée en sourdine me transporte dans un autre monde. Je ferme les yeux et m’imagine me balader main dans la main avec l’homme de ma vie sur la plage. D’abord, le visage de Philippe refait surface dans mon esprit, puis, lentement mais sûrement, je le chasse en me répétant : 

			Tu mérites mieux que cela. 

			—	Viens, on va être en retard, me lance Bob au bout d’un moment, après avoir bu toute sa bière. 

			Il me tend la main pour que je le suive. Je pose ma Kalik sur le bar, déçue de ne pas l’avoir terminée, puis je laisse Bob m’entraîner vers la mer. Lorsque nous l’atteignons, je constate que l’intensité des vagues s’est accrue. Il vente énormément. 

			Les feuilles des palmiers s’agitent frénétiquement dans tous les sens. Mes cheveux virevoltent dans les airs et me fouettent violemment le visage. Des grains de sable me pincent les cuisses et revolent dans mes yeux. J’ai l’occasion de goûter à du sable pour la première fois de ma vie. Je ne sais pas s’il s’agit d’une bonne chose, mais je souris en me disant que ça fait partie de l’expérience. 

			—	Tu vas voir. Les voyages te font sortir de ta zone de confort et te permettent de voir la vie autrement. Ils sont remplis d’imprévus, m’avait dit Annabelle avant de partir. 

			Tu parles d’un imprévu ! Et sortir de ma zone de confort est un euphémisme. À mesure que le vent s’intensifie, les vagues se font de plus en plus menaçantes. Certaines viennent me lécher les chevilles – et même les genoux – en dépit du fait que je suis loin du rivage. Mais que se passe-t-il ? Je ne croyais pas me baigner ce soir. Avoir su, j’aurais apporté un maillot, d’autant plus que ma valise en regorge !

			Finalement, je suis forcée de me rendre à l’évidence : les tempêtes tropicales ne sont pas plaisantes.

			Contrairement à moi, Bob ne semble pas ébranlé le moindrement par le phénomène. Il me regarde en exhibant ses dents et continue de marcher vers notre hôtel comme si de rien n’était. D’après moi, il a déjà vu cela des centaines de fois dans les Caraïbes. Ce n’est pas mon cas !

			Soudain, ce que je redoutais se produit. Une violente averse éclate et m’inonde de la tête aux pieds dans le temps de le dire, ruinant du coup ma coiffure et mon maquillage. Je m’étais refait une beauté dans l’espoir d’être présentable pour l’événement de ce soir. Et peut-être rencontrer et séduire l’homme de ma vie. 

			Ça y est, mes chances d’atteindre ce dernier but viennent d’être ruinées. Pire encore, le sable dont les grains s’agglomèrent sans gêne dans ma gorge m’empêche de respirer et me brûle les yeux. Ma vue est complètement obstruée. 

			Je ne fais qu’entendre le bruit sourd du vent qui rugit et sentir le pincement du sable sur mes jambes. Quelle idée stupide j’ai eue de porter une jupe courte sans jeter un œil à la météo ! 

			Tu parles d’une aventure pour ma première journée de travail dans les Caraïbes. Est-ce que c’est censé être ça, les Bahamas ? Avoir su que j’aurais été prise dans une tempête tropicale ou même un ouragan, j’aurais apporté un « parasable » – ça existe, ça ? Sinon ça devrait, car je dois avouer que lorsqu’une tempête de ce genre déferle, c’est aussi désagréable, sinon plus, qu’une tempête de neige québécoise ! 

			—	Quelle heure est-il ? 

			Je parviens à articuler ces mots à Bob entre deux gorgées de sable. Le journaliste, qui marchait au-devant de moi comme un brave, se tourne soudainement et me lance un regard inquiet. Oh, oh. Voilà qui n’est pas de bon augure. Serions-nous pris au beau milieu d’un événement que ni lui ni moi n’avions prévu ? 

			Ses lunettes – selon ce que je vois – sont complètement embuées et couvertes de sable. J’ai enlevé mes sandales pour mieux me mouvoir à ma guise. Le sable me fait penser à la neige, tant il est difficile de s’y déplacer. Au loin, le ciel est sombre ; le tableau est menaçant. 

			Bob me crie par-dessus le bruit des vagues :

			—	Six heures et quart, je crois. Oublie ça, nous ne pourrons pas assister à la conférence de presse ! 

			—	Comment ça ? 

			—	Nous n’aurons jamais le temps de nous y rendre. Viens, on va se mettre à l’abri. C’est dangereux de rester ici ! 

			—	Quoi, qu’est-ce que tu dis ?

			—	Tu as bien compris. Suis-moi !

			 

			 

		

	
		
			4

			Chad, l’adonis aux yeux fleuve 

			Pris au dépourvu par la violence de la tempête, Bob et moi courons nous mettre à l’abri sous l’un des palapas perdus au milieu des cocotiers sur la plage. Comme le parasol est loin de la rive, en principe les vagues ne devraient pas nous atteindre. Je l’espère, car mes cours de natation sont loin dans mon esprit. Et à part Bob, il n’y a pas de beau sauveteur pour venir à ma rescousse si les choses tournent mal ! 

			Notre abri temporaire ne possède pas de cloisons, mais son toit en feuilles de palmier suffit à nous protéger contre la pluie battante. L’averse se fait de plus en plus intense, en raison des vents qui soufflent. Nous n’avons ni serviettes de plage ni vêtements chauds pour nous couvrir, alors au bout d’un moment je me mets à grelotter. 

			Bob passe son bras autour de mes épaules pour me réchauffer. Il me serre contre lui. Au contact de sa peau sur la mienne, mon rythme cardiaque s’accélère. Ce n’est pas vrai… Que fait-il ? Le moment serait parfait pour qu’il se passe quelque chose entre nous. D’autant plus que j’ai toujours rêvé de faire l’amour sur une plage. Ou d’embrasser mon amoureux sous la pluie, comme dans le film Les pages de notre amour. Je voudrais tant vivre une histoire comme celle des deux protagonistes, Noah et Allie.

			Le souffle chaud de Bob me frôle le visage. L’espace d’un court mais intense moment, nos regards se croisent et je suis certaine à cent pour cent qu’il pense la même chose que moi : faire l’amour sur la plage. Ou dans la mer ; je ne l’ai jamais fait. Je tourne les yeux, déterminée à respecter la troisième règle : Jamais avec un homme marié. 

			Devant moi, les vagues s’élèvent et continuent de produire des remous sur le rivage. Je dois ressembler à une vadrouille usée bonne pour la poubelle ! Bob n’est pas de cet avis. 

			—	Tu es très belle, Gemma.

			En disant cela, il tasse une mèche de mes cheveux qui était restée collée sur mon visage, pour mieux voir mes yeux. Mon cœur cesse de battre. La tentation est à son comble. Mon Dieu, aidez-moi, je ne crois pas que je vais pouvoir résister. Je repense à mes quatre meilleures amies afin de trouver la force. 

			—	Merci, Bob. Toi aussi, tu es très beau. 

			Cette fois, c’est la voix de Chloé qui prend le dessus. 

			Quoi ? Ai-je bien entendu ? Tu viens de faire un compliment à un homme marié ? 

			Ma réponse ne se fait pas attendre. 

			C’est vrai qu’il est beau ! J’ai le droit de rêver un peu, non ? 

			Non. Même pas un peu. 

			Malgré mon envie de sexe torride, je me ressaisis et me raisonne. 

			—	Je ne crois pas que ce soit une bonne idée qu’il se passe quelque chose entre nous. Je veux dire, si tu n’étais pas marié…

			Bob pose ses doigts sur ma bouche et effleure mes lèvres doucement de son pouce. Pendant une minute, je suis certaine qu’il va m’embrasser. 

			—	Chut. Je sais. Tu es une chouette fille, Gemma. Ne t’inquiète pas, il ne se passera rien entre nous. Nous sommes seulement des amis, d’accord ?

			—	Très bien.

			Au bout d’un moment, nous devons reculer pour ne pas nous faire avaler par la mer et sa marée montante. Elle envahit les dunes sur lesquelles nous grimpons pour nous éloigner de son emprise. Bob me prend la main. 

			—	Viens, on ne peut pas rester ici. On va louer une chambre.

			À ces mots, je passe près de m’évanouir. 

			—	Une chambre ? Mais… Je dois à tout prix assister à cette conférence de presse. Contre vents et marées s’il le faut. Je dois remettre ma première carte postale à la rédactrice en chef du magazine demain matin. Ma carrière en dépend. 

			—	Tu l’écriras plus tard. Tu feras une entrevue avec Theresa, la relationniste, après. Elle te racontera ce qui s’est passé. Ça va lui faire plaisir. 

			—	Et pour les photos, je m’y prends comment ?

			—	Je vais demander aux autres journalistes de nous en fournir. Tout va bien aller, ne t’inquiète pas. Personne ne remarquera que tu n’étais pas là. 

			J’aimerais être aussi convaincue que lui. Dix minutes plus tard, nous débarquons à la réception du Sunrise Beach Club and Villas, un luxueux complexe hôtelier disposant de chambres et de villas avec vue sur la mer. En ce moment, j’appellerais plutôt cela des suites avec vue sur la tempête, mais bon, j’imagine le topo. 

			Je me demande si les hôteliers offrent des rabais aux clients lors des jours de tempête tropicale. Il me semble que je ne serais pas super contente de louer une chambre dans les Caraïbes et de payer un supplément pour la vue sur la mer, alors que cette dernière ressemble à un tsunami menaçant de faire éclater la porte-fenêtre à chaque instant. 

			À ce stade, je préférerais peut-être une vue sur le jardin ou les poubelles, comme le dit Annabelle. Au moins, ça coûte moins cher. Une fois, à Cuba, ma copine avait loué une chambre qui donnait sur un ramassis de débris de rénovation, tels que des morceaux de toilette cassée et d’autres déchets en provenance des chambres en décrépitude, d’où l’expression « vue sur les poubelles ». 

			C’était un complexe classé deux étoiles, donc il ne fallait pas trop en demander, mais quand même, la direction aurait pu se forcer pour essayer d’impressionner un tantinet les clients. On aurait dit une « dompe », pour reprendre les termes d’Annabelle. Frustrée, elle s’était plainte auprès du voyagiste à son retour au Canada. Elle avait réussi à se faire rembourser la moitié du prix du voyage, plaidant – avec raison – que le bruit des perceuses, qui se mettaient en marche tous les jours, même le dimanche, dès cinq heures, avait ruiné ses vacances. C’était après le passage d’un gros ouragan, qui avait tout démoli. L’hôtel était en rénovation, et comme le voyagiste n’en avait pas fait mention sur son site Web, Annabelle avait obtenu gain de cause dans le dossier. 

			Pendant que Bob s’occupe de la réservation de la chambre, je suis envahie de remords. Qu’est-ce que je fabrique ici ? Ne suis-je pas censée travailler, c’est-à-dire assister à la cérémonie d’ouverture de l’événement que je dois couvrir ? Pourquoi suis-je en train de louer une chambre d’hôtel avec un homme marié ?

			J’entends Sonia, la diablesse du groupe, me sermonner : 

			 Il n’y a pas à dire, tu es folle ! Moi, à ta place, j’en profiterais ! Mis à part le fait qu’il est marié et que tu ne dois pas lui toucher, enfin, si tu ne veux pas avoir le cœur en miettes, il n’est pas interdit de t’amuser. Tu es aux Bahamas, Gemma, réfléchis un peu ! Quelles sont les chances qu’une occasion comme celle-là se présente de nouveau dans ta vie ? 

			Le pire, c’est que je m’entends lui répondre d’un air niais : 

			Nulles ? 

			C’est ça, tu as tout compris. Amuse-toi ! 

			Bah, au fond, on n’a qu’une vie à vivre. « YOLO, You Only Live Once », comme nous dit souvent Annabelle. Si je me trouve ici avec Bob, c’est qu’il doit y avoir une explication. Cela ne sert à rien de me battre contre le destin. Sonia a raison : je devrais essayer de me détendre et de m’éclater. Au diable la conférence de presse. Bonjour, la fiesta sous la pluie déferlante avec le dieu marié ! 

			Après que nous avons fait notre entrée dans la luxueuse villa comprenant deux lits, une cuisinette, un salon et une énorme salle de bain – la chambre a dû coûter une fortune –, mon compagnon me propose d’aller prendre une douche. Je m’empresse de suivre son conseil pour enlever le sable collé dans mes cheveux et sur tout mon corps. 

			—	Nous irons souper par la suite, si tu veux. Il y a un restaurant dans l’hôtel. 

			—	Oui, pourquoi pas ? 

			N’ayant pas de liquidités sur moi, je remercie le ciel d’avoir apporté ma carte de crédit. Après les filles, elle est ma meilleure amie. Toujours là quand j’ai besoin d’elle. 

			Lorsque je sors de la salle de bain avec les mêmes vêtements que ceux que je portais tout à l’heure, le sable en moins, je retrouve Bob qui regarde la télévision, une bière à la main. Il est assis sur l’un des sofas de la suite. 

			Au moins, il n’est pas tout nu sur le lit, à m’attendre pour me proposer de l’y rejoindre pour voir des films pornographiques. Ç’aurait été le comble ! Il me montre le minibar, qui renferme des boissons alcoolisées. 

			—	Tu veux une bière ?

			—	Oui, merci, dis-je en acceptant la bouteille qu’il me tend. Es-tu sûr qu’on sera capable d’écrire à propos de la conférence, même si nous n’y étions pas ?

			—	Fais-moi confiance. Parfois, ne pas assister à un événement est mieux que d’y être. En interrogeant les personnes, après coup, tu obtiens des exclusivités auxquelles tu n’as pas eu droit sur place, car elles n’avaient pas encore eu le temps de dresser le bilan de leur journée. 

			—	Bon point. Je vais écrire aux intervenants demain matin, dans ce cas.

			Je repense à toutes les conférences de presse auxquelles j’ai pris part au cours de ma « carrière » et je me dis que, parfois, ne pas être présent à un événement ne fait aucune différence dans la qualité des articles qu’on écrit. On peut effectivement se reprendre par la suite en effectuant des entrevues téléphoniques avec les personnes concernées. 

			—	Je vais t’aider, si tu veux. Au pire, je te refile mon texte. Nous n’écrivons pas dans la même langue ni pour les mêmes lecteurs, alors personne ne fera le lien. 

			Mes yeux s’agrandissent de surprise. 

			—	Tu ferais ça ? 

			—	Bien sûr. Quelqu’un l’a déjà fait pour moi, à mes débuts. On finit tous par s’entraider dans le métier. C’est un petit milieu. 

			—	Merci, tu es gentil. Je devrai le traduire, mais ça ira. Ça ne te stresse pas, cet événement ?

			—	Aucunement. Je décide de ce que j’écris. 

			—	Tu es chanceux. C’est différent pour moi. 

			—	Ça n’a pas à l’être. Les gens veulent lire ce que tu as envie de raconter. Pas ce que ton boss a envie que tu écrives ou pense que tu devrais écrire. 

			—	Tu as peut-être raison. 

			—	Tu parles que j’ai raison. 

			Je retourne à la salle de bain pour sécher mes cheveux trempés. Visiblement, je vais devoir composer avec les ondulations qui sont demeurées dans ma chevelure. Je démêle quelques mèches collantes avec mes doigts, à mesure que j’en retire l’eau salée de la mer au moyen du séchoir. 

			Le shampoing que nous fournit l’hôtel n’a rien à voir avec celui à trente dollars la bouteille que je me procure au Canada. Après son usage, mes cheveux sont dix fois plus mêlés qu’ils l’étaient. Et les minuscules flacons offerts suffisent à peine à couvrir la superficie de ma frange ! 

			Je peux bien ressembler à un vieux balai oublié dans un grenier depuis des lustres ! Comme mes cheveux sont super épais, j’ai souvent de la difficulté à les coiffer. Cette fois, avec tout le sable qui m’est atterri sur la tête et le manque de soins capillaires pour l’enlever, c’est encore pire. 

			Je regrette de ne pas avoir apporté ma trousse complète de beauté. La prochaine fois, je vais prévoir le coup. On ne sait jamais ce qui peut arriver en voyage, ni sur qui on peut tomber. J’en ai la preuve aujourd’hui. Lorsque tu t’habilles le matin, tu dois parer à toute éventualité, y compris une tempête tropicale. Et une rencontre avec un bel inconnu marié dans les Caraïbes. 

			—	N’oubliez pas de choisir le bon g-string avant de sortir, car vous ne savez jamais dans quel lit vous allez terminer la journée, nous répète souvent Sonia. Même si, au départ, vous croyez qu’il ne se passera absolument rien. 

			Bien sûr, sa devise va à l’encontre de notre deuxième règle. Sonia est la fille du groupe qui a le plus de difficulté à respecter cette règle. Et plusieurs autres. En fait, à part MP, toutes les filles luttent, en quelque sorte, pour ne pas succomber à la tentation de les enfreindre. C’est la raison pour laquelle nous les avons mises sur pied. 

			Chloé, elle, a de la difficulté avec la quatrième et la sixième règle. Elle fait des gars sur qui elle tripe sa priorité, en dépit du fait qu’ils se contrebalancent d’elle. Sa phrase culte : penses-tu qu’il est intéressé ? Je ne sais pas combien de fois on l’a entendue prononcer ces mots. Elle voit des signes partout où il n’y en a pas. 

			Dernièrement, elle s’est fait ghoster par Simon-Pierre, un chroniqueur télé dont elle est amoureuse par-dessus la tête depuis plusieurs mois. Il a tout simplement décidé d’arrêter de lui écrire et de l’appeler, mais elle continue de voir dans son silence des indices qu’il pense à elle. Convaincue que chacune de ses actions est calculée dans le but de lui faire passer un message – sauf celui qu’il n’est pas intéressé –, elle analyse ses moindres faits et émoticônes sur les réseaux sociaux. Sacrée Chloé ! 

			À mon retour, je devrai la raisonner, une fois de plus, pour l’empêcher de commettre des bêtises. La pire qu’elle a faite a été d’apparaître par surprise dans une des émissions de télé de Simon-Pierre pour lui déclarer son amour. Quelle honte elle a éprouvée lorsque le réalisateur de l’émission est intervenu dans le cadre pour gentiment la pousser vers la sortie, son bouquet de fleurs à la main ! 

			Je devrais ajouter à notre charte une septième règle : Ne jamais faire de déclaration à un gars. Toujours attendre qu’il fasse les premiers pas. 

			Et surtout : Ne jamais offrir de fleurs à un gars, c’est censé être l’inverse ! 

			Une demi-heure plus tard, après avoir pris sa douche et renfilé ses vêtements, lui aussi, Bob sort de la salle de bain. Nous descendons à la réception de l’hôtel. Je suis affamée. Dehors, le vent et la pluie continuent de s’abattre, rendant toute sortie à l’extérieur du complexe difficile, à moins de posséder une voiture. Je me tourne vers Bob, le regard rempli d’espoir. 

			—	Et si on appelait un taxi ? Tu crois qu’on pourrait se rendre à la conférence ? 

			—	On pourrait, mais elle est déjà commencée. As-tu envie d’arriver comme un cheveu sur la soupe ? Pas moi, en tout cas. 

			Je dois avouer que l’effet de l’alcool commence à se faire sentir et que j’ai de moins en moins le goût de me pointer la fraise à cet événement. C’est bien plus intéressant de rester ici avec Bob. 

			—	On ira faire un tour à la fin de la soirée. Normalement, ils organisent un party pour couronner la cérémonie d’ouverture avec tous les délégués. On pourra avoir accès au meilleur, soit les cocktails et les hors-d’œuvre. Ça, tu ne veux pas le rater. 

			—	Il y a sûrement des gens qui remarqueront que j’étais absente à la cérémonie. J’étais censée interroger deux ou trois représentants de grossistes venus du Québec pour l’occasion. 

			—	Tu as vu comment cette fête est grandiose ? À part le ministre et ses invités, tout le monde passe inaperçu. Crois-moi, personne ne verra que tu n’étais pas là. Au pire, tu les rattraperas demain et après-demain à la foire. Ils seront là tout le week-end. Tu n’auras que cela à faire, de toute façon. Et tu découvriras que les foires sont tellement ennuyantes. 

			—	Si tu le dis. 

			Je lance cette réplique, décidée à me laisser porter par le destin et à écouter le diable en moi, en l’occurrence Sonia Lévesque. Elle ne paie rien pour attendre, celle-là. J’ai hâte de lui raconter ma mésaventure sur FaceTime demain sur la plage ! 

			Avec sa longue chevelure blonde et ses grands yeux bleus, Sonia fait partie des choyées qui n’ont rien à envier à personne. Barmaid de soir, étudiante en entrepreneuriat de jour, elle rêve de se partir en affaires et de lancer sa collection de vêtements avant l’âge de trente-cinq ans. 

			En couple depuis trois ans avec un DJ d’une boîte de nuit, elle vit des montagnes russes en amour. Son copain, Justin, la harcèle constamment avec l’idée de faire un trip à trois avec une autre fille. Sonia déteste cela, mais elle se demande si elle ne devrait pas tenter le coup pour lui faire plaisir et voir où cela la mènerait. 

			Les filles et moi lui conseillons de ne pas céder si ce n’est pas ce qu’elle veut, mais elle est mélangée. Elle ne sait plus où donner de la tête, car elle ne veut pas décevoir son chum. Pauvre Sonia. Je m’interroge sur sa décision. Pour moi, c’est clair. La réponse est non. Si mon copain désire s’adonner au triolisme avec une autre fille, je l’envoie paître, tout simplement. 

			Il est hors de question que je le partage avec autrui. Le simple fait de demander à son partenaire de faire un trip à trois représente pour moi un manque de respect. Et d’amour. C’est mon opinion. J’aurais de la difficulté à faire comme si de rien n’était par la suite. Et s’il tombait amoureux de l’autre fille ? Ou si la jalousie venait à s’installer au sein de notre couple ? Voilà le genre de questions qui me tarauderaient l’esprit. Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée pour Sonia. 

			Enfin, les choses seraient peut-être différentes, et je dis bien « peut-être », s’il s’agissait d’un trip à trois impliquant deux hommes (), mais c’est un autre débat. Ce n’est pas ce que Justin a proposé à Sonia, alors inutile d’en parler. 

			Tandis que mon accompagnateur commande deux autres Kalik au bar, je décide de sonder son opinion sur le sujet. 

			—	Que penses-tu de cette pratique, Bob ? Le chum d’une de mes amies lui a demandé de baiser en couple avec une autre fille. Comment réagis-tu ? 

			—	Ce n’est pas mon truc. Je ne partage pas l’objet de mon amour avec les autres. 

			Eh bien, voilà qui confirme mon opinion. Quelle réponse ! Et surtout quel homme ! C’est vraiment dommage qu’il soit marié. Enfin, ce n’est pas étonnant qu’il le soit, lorsqu’on y songe.

			—	Je suis sorti avec une fille, une fois, et elle voulait faire un trip avec une de ses copines. Seulement les deux filles ensemble. J’aurais eu l’impression qu’elle m’aurait trompé, et ce, même si c’était avec une autre fille. La plupart des gars auraient adoré, mais moi je n’ai pas apprécié. Je lui ai dit que si elle le faisait nous ne serions plus ensemble. Elle y est allée malgré tout et nous avons rompu. Pour moi, c’est clair : quand tu aimes quelqu’un, tu n’as pas envie de le partager avec une autre personne. Tout simplement. 

			—	C’est ce que je pense aussi. Je ne comprends pas le comportement de Justin. Il dit que c’est purement sexuel. D’ailleurs, il semble qu’il ait toujours besoin d’impliquer une tierce personne dans leurs histoires de sexe. Comme s’il n’était pas capable de se contenter des rapports sexuels entre eux. Je trouve ça anormal. On appelle cette pratique le candaulisme. J’ai écrit un article à ce sujet pour mon ancien magazine. 

			—	Ce n’est pas normal, en effet. Ce ne sont que des fantasmes, mais cela me dérangerait de savoir que ma blonde a constamment besoin de quelqu’un d’autre dans le portrait pour réussir à jouir. 

			—	Moi aussi. 

			Nous sommes sur la même longueur d’onde à ce niveau. Si seulement il n’était pas marié ! Certes, il est plus âgé que moi, mais je pourrais toujours composer avec la différence d’âge, si ce n’était que ça le problème. 

			En plus des bières, Bob commande des shooters de Stinger. Ça fait des lustres que je n’en ai pas bu. Quand j’étais barmaid, c’était l’une des boissons que je servais – et buvais – le plus. Quoi de mieux qu’un mélange de cognac et de crème de menthe blanche pour oublier que sa vie sentimentale est un véritable bourbier ? 

			Au diable Philippe Tougas et son penchant pour les seins refaits ! Non, mais pour qui se prend-il pour exiger que je me fasse gonfler la poitrine à l’hélium ? Si seulement il savait où je me trouve en ce moment, il mourrait de jalousie. Le pauvre, il doit être coincé dans une tempête de neige monstre, en train de donner des contraventions aux automobilistes qui n’ont pas payé leur borne de stationnement à temps. 

			J’espère, de un, qu’il ne remplira pas les quotas que la Ville lui a imposés et, de deux, qu’il a oublié ses gants à la maison. Cela lui occasionnera de grosses engelures sur les mains et l’empêchera peut-être de tripoter les gros ballons en silicone comme il le souhaite, une fois de retour chez lui !

			Après avoir payé la tournée, Bob m’adresse un clin d’œil complice et lève son verre à mon attention en guise de toast. Et voilà que la soirée, qui s’annonçait protocolaire, avec la conférence de presse du ministre, se transforme en beuverie marginale assumée. 

			Bob et moi enchaînons les Kalik et les shooters de Stinger dans le temps de le dire. Tandis que l’alcool coule à flots dans mes veines, je songe à Marie-Philippe Cournoyer – c’est le nom complet de MP –, une brune de trente et un ans, qui va se marier cet été. La chanceuse. Son chum lui a fait la grande demande la veille de Noël, alors que j’étais en train de broyer du noir dans le sous-sol de la maison de mon père, entre deux toiles d’araignées, en pensant à Philippe. 

			Patrick, le conjoint de MP, a mis sa bague de fiançailles dans l’une des huîtres qu’elle s’apprêtait à manger – ma copine adore les huîtres. Leur histoire d’amour est tellement romantique ! Je me demande si un tel conte de fées a des chances de m’arriver un jour. Si ça continue, je risque plus de finir vieille fille, pour reprendre les paroles de ma mère. C’est sa plus grande crainte. À l’écouter parler, je devrais déjà être mariée et avoir quatre enfants. Du calme, je n’ai que trente-deux ans ! 

			L’effet de l’alcool aidant, je fais part de mes tribulations sentimentales à Bob. 

			—	Moi, tout ce que je veux, c’est rencontrer mon prince charmant. Est-ce trop demander ? Le seul problème, c’est qu’on dirait qu’il n’existe pas. 

			—	Il existe, mais tu devrais opter pour les bons gars. Tu auras plus de chances de trouver le bonheur que tu cherches. 

			—	Justement, c’est peut-être ça, le problème. On dirait que je suis toujours attirée par les bad boys. Les mâles alpha, comme mon amie Sonia les appelle. Ce sont eux qui me font vibrer le plus. J’ai besoin de challenge, sinon je me tanne. 

			—	Le challenge, c’est bon pour un temps, mais à long terme ça ne fonctionne pas. 

			—	C’est ce que dit mon amie MP. 

			En raison de la pluie qui tombe comme des clous à l’extérieur, le restaurant se remplit dans le temps de le dire. Au bout d’un moment, le bar est plein à craquer. Bob rapproche son tabouret du mien pour me faire une confidence à l’oreille. 

			—	Nous n’avions pas le droit d’aller sur la plage tantôt. 

			—	Comment le sais-tu ?

			—	Le drapeau rouge. J’ai parlé à un agent de sécurité, un peu plus tôt, et c’est ce qu’il m’a dit. C’est pour ça qu’il n’y avait personne. C’est de ma faute ; je n’aurais pas dû t’entraîner là-bas. 

			—	Ce n’est pas grave. Ç’a été une belle expérience. Grâce à cela, j’ai su ce qu’était une tempête tropicale. Peut-être que ce sera mon premier sujet d’article ? Comment survivre à une tempête tropicale aux Bahamas. 

			—	Excellente idée, dit-il en riant. Pour me faire pardonner, je vais t’aider à te dénicher un mec ici. Qu’en penses-tu ? Est-ce qu’il y en a un que tu trouves de ton goût ?

			—	Je… Non, on n’entre pas là-dedans, s’il te plaît. 

			—	Pourquoi pas ? Tu n’as pas envie de t’amuser un peu ? Il n’y a rien de mieux qu’un bel homme pour te faire oublier une peine d’amour, crois-moi. 

			—	Oui, je sais tout ça. 

			—	Comme il se fait tard et que je n’ai plus vingt ans, je me dis que ma mission pourrait se terminer de cette façon pour moi ce soir. 

			—	Non, je ne pense pas que…

			Mais avant même que j’aie le temps de terminer ma phrase, Bob est déjà parti à la chasse pour moi. Il est fou ou quoi ! Mon Dieu, arrêtez-le, quelqu’un. Je vais mourir d’embarras.

			—	Bonsoir ! crie-t-il en direction de trois jeunes hommes aux cheveux longs arborant le look surfeur, qui se tiennent debout près du bar. 

			L’un d’eux, un grand brun aux cheveux frisés, se tourne vers nous et se rapproche de moi. Bob n’est pas sérieux, là ! Il me présente comme étant sa fille ; je n’en crois pas mes oreilles ! 

			—	James, se présente le gars. 

			—	Gemma. Enchantée. 

			Hyper musclé et bronzé, le type me donne deux baisers sur les joues en guise de présentation. Il est beau comme un cœur, mais me paraît très jeune – vingt-deux ans, tout au plus. Il est ici pour s’amuser et vivre des histoires d’un soir, c’est évident, alors que ce n’est pas mon cas. Je veux rencontrer un futur mari, pas vivre un fling ! 

			Je bavarde avec lui un moment, pour finalement conclure qu’à part une baise torride – et encore, ça reste à voir, car je ne connais pas ses performances au lit – je n’en retirerai rien de positif, alors je demeure sur mes gardes. 

			Je ne démontre aucun enthousiasme particulier à son égard, si ce n’est que de l’intérêt poli envers sa profession. Venant de ­l’Australie, il enseigne le surf aux touristes et vit aux Bahamas depuis trois mois. Il n’est pas à plaindre. Avec la belle gueule qu’il a, je suis certaine qu’il passera du bon temps en compagnie de jolies filles. 

			Percevant mon désintérêt pour son corps de demi-dieu, mon interlocuteur retourne rejoindre ses amis qui sont en discussion avec deux jolies blondes aux jambes interminables debout près de machines à sous. Je me dis qu’avec ma petite taille je n’ai rien à faire avec des gars comme eux. À moins de porter des talons hauts de six pouces, il n’y a aucune chance que je ressemble à ces échasses blondes. Ni à Kate Upton, d’ailleurs. 

			Voyant ma mine renfrognée, Bob repart de plus belle. Cette fois, il jette son dévolu sur deux gars qui s’avancent vers le bar pour commander. À mon grand désarroi, mon nouvel ami ignore les signes d’interdiction que je lui lance des yeux et se met à parler à l’un d’eux. De quoi ai-je l’air sinon d’une belle loser désespérée qui se cherche un mec, mais qui est incapable de faire les premiers pas par elle-même ? 

			Le gars en question est très grand, a d’énormes yeux bleus et des cheveux foncés. Bref, il est en plein mon genre. Jusqu’à présent, on peut dire que la chance me sourit aux Bahamas, car ce ne sont pas les beaux prospects qui manquent ! Après avoir payé sa bière, l’autre gars qui accompagne l’adonis s’éloigne pour aller discuter avec une brunette aux cheveux tressés assise seule à une table. Il ne reste plus que Bob, le gars et moi au bar. 

			À la demande du journaliste, le barman dépose une assiette de conques frites devant moi. 

			—	C’est la spécialité des Bahamas, m’explique l’employé de l’hôtel en me souriant. 

			Je mange une bouchée pendant que Bob est en grande discussion avec l’inconnu. Ce dernier me jette un coup d’œil intéressé de temps à autre, comme si mon ami était en train de lui parler de moi. 

			Me sentant observée et tout à coup très gênée, je fais signe au barman de m’apporter une autre bière pour m’aider à faire passer mon stress. Je lui tends ma carte de crédit et tourne ma tête dans la direction opposée de celle des deux hommes pour essayer de masquer mon embarras. 

			J’en profite également pour avaler plusieurs bouchées de conques frites pendant que je regarde ailleurs. Je ne voudrais surtout pas avoir l’air d’une grosse cochonne qui s’empiffre devant son futur prospect, même si c’est ce que je fais, et pour cause : j’ai tellement faim que je mangerais un bœuf !

			Bob me tape sur l’épaule pour que je me tourne. Je m’essuie rapidement la bouche avec une serviette de table et leur souris à pleines dents, en me demandant si j’ai un grain de poivre coincé entre les dents – je rajoute du poivre sur tous mes aliments – ou un coulis de sauce à conque sur le bord de la bouche. J’espère que non ! Le mec aux énormes yeux bleus fait quelques pas dans ma direction, puis me tend la main. Bob plaisante, je suppose ? Il ne va pas me le présenter pour vrai ? 

			—	Gemma, voici Chad. Chad, voici Gemma. 

			—	Salut, Chad. Enchantée. 

			Heureusement qu’il fait sombre, sinon je suis convaincue qu’il verrait mes joues se colorer et devenir aussi rouges que du feu. Sauve qui peut ! 

			À ma grande stupéfaction, alors que je viens à peine de serrer la pince de mon nouvel ami, Bob décide qu’il regagne la chambre et me plante là avec l’adonis aux yeux fleuve. Il quitte son tabouret en me lançant un regard éloquent qui veut dire : « La balle est dans ton camp. » 

			Estomaquée, je le rattrape au vol. 

			—	Mais qu’est-ce que tu fais, tu t’en vas ?

			—	Oui. C’est ta chance. Il est intéressé, ça se voit. Si tu veux, rejoins-moi à la chambre après. Tiens, voici la deuxième clé. 

			Bob me tend une carte magnétique qu’il retire de l’une des poches arrière de son jean. Je fige. 

			—	Vas-y, Gemma, parle-lui. 

			—	Mais… comment ça ? Je ne sais pas quoi lui dire.

			—	Laisse-toi guider par l’ambiance du moment. Ne t’inquiète pas, tu trouveras les bons mots. 

			Il s’éloigne, me laissant seule avec cet étranger aux yeux aussi bleus et immenses que la mer qui a failli nous engloutir, Bob et moi, il y a quelques heures. Le cœur battant à tout rompre, je reprends ma place sur mon tabouret en me répétant que je suis belle, fine et intelligente. Et surtout capable. Allez, Gemma, go ! 

			Une fois devant Chad, je tente d’afficher une mine assurée et je pointe du doigt les conques frites dans mon assiette. Il n’y en a plus que deux. J’essaie de masquer le fait que ses yeux, sa bouche et sa barbe naissante, qui fait ressortir son regard ténébreux, sont sur le point de me faire fondre. 

			—	Tu en veux ? 

			—	Avec plaisir. 

			Ouf ! Qu’il est beau, ce mec ! Il respire l’« alphaïsme », comme dirait Sonia. Son regard mystérieux et pénétrant me donne l’impression d’être une minuscule proie dans un immense désert survolé par un aigle noir aux griffes acérées. Dans peu de temps, il ne fera qu’une bouchée de moi ! 

			En engageant la conversation avec lui, j’apprends qu’il vient de l’État du Maryland – donc qu’il est américain. Ça ne pouvait mieux tomber. 

			—	Je suis directeur et entraîneur d’un club d’aviron, me précise-t-il. 

			—	Chouette.

			—	Et toi, que fais-tu dans la vie ?

			—	Je suis journaliste de voyage. 

			Chad paraît ravi et impressionné par mon travail. J’omets de lui mentionner que je suis à l’essai, pour ne pas gâcher le moment. Je me recentre plutôt sur lui. 

			—	Tu as quel âge ?

			—	Vingt-six ans. Et toi ? 

			—	Trente-deux. 

			La différence d’âge me déplaît sur le coup. Puis j’entends la voix de Sonia la diablesse s’extasier – voire jouir – devant le fait que je fréquente un homme plus jeune que moi. 

			Gemma, la cougar ! Grrr ! dirait-elle, emballée. Rien de mieux qu’un dieu dans la vingtaine quand tu es dans la trentaine. C’est à cet âge qu’ils sont dans leur peak sexuel, je te signale. Et que toi, tu es dans le tien. 

			Je m’imagine lui répondre : 

			Je veux bien, mais il n’y a pas que le sexe, Sonia, franchement ! 

			En tout cas, ça aide. C’est ce dont tu as besoin, crois-moi.  

			Hum, hum. 

			Chad ne semble pas rebuté par mon âge, contrairement à ce que je craignais. Il prend une gorgée de son verre, un whisky sur glace, puis me lance, sur un ton désinvolte et terriblement sexy qui me fait flancher : 

			—	Tu ne fais pas ton âge. 

			—	Merci. 

			Chad est en vacances avec son ami Rod, avec qui il loue un condo à temps partagé dans les petites maisons colorées qui font partie de l’hôtel Atlantis Paradise Island. Lorsqu’il me dit cela, je suis agréablement surprise. 

			—	Pour vrai ? Je suis à la tour Royal, juste à côté. Quel adon ! Mais que fais-tu ici, dans cet hôtel ?

			—	Rod est venu voir une fille qu’il a rencontrée sur la plage, pendant la journée. Je l’ai accompagné. Et comme il a commencé à pleuvoir des clous, nous avons décidé de rester pour boire un verre en attendant que ça passe. 

			—	Des clous, c’est le cas de le dire ! dis-je en riant. Wow, c’est super ! J’adore ces petites maisons. Elles sont vraiment jolies. 

			—	Oui, c’est vraiment très beau comme endroit. Ce sont des condos qu’on peut louer pour les vacances. Tout équipés. On n’a qu’à acheter la nourriture. Si tu veux, je te montre tout à l’heure ? Viens faire ton tour. 

			—	Oui, pourquoi pas ? J’adorerais. Ça pourrait même être un sujet d’article intéressant. 

			Je m’entends dire cela en me demandant s’il s’agit d’une bonne idée de suivre un parfait inconnu dans sa chambre d’hôtel. Enfin, pas n’importe quel parfait inconnu. Un parfait inconnu aux yeux bleus à l’infini, aux cheveux foncés et au sourire craquant à la Gerard Butler, un autre de mes acteurs préférés. Je ne lui dirais jamais non pour tout l’or du monde, à celui-là. Enfin, à moins d’être en couple, bien sûr. 

			En acceptant la proposition de Chad, je risque de violer la deuxième règle de notre charte, non ? Profitant du fait que mon compagnon est aux toilettes, je me connecte en vitesse au réseau wifi du bar et j’envoie un message à Sonia pour avoir des conseils.

			Tu déconnes ? Je ne peux pas croire que tu hésites et me demandes mon avis ! m’écrit mon amie. Fuck la règle, tu es aux Bahamas, Gemma, c’est permis de t’amuser ! Exceptionnellement, dans ce cas-là, je te donne le droit de la violer. Et de LE violer. 

			Annabelle et Chloé sont du même avis. 

			—	C’est un rebound qui va te permettre d’oublier Philippe. Vas-y fort ! me disent-elles dans une vidéo. 

			C’est vrai qu’il y a une partie de moi – très forte – qui a envie de suivre Chad. Après tout, je suis dans le Sud, dans un décor paradisiaque, à des kilomètres de chez moi. Personne ne saura jamais ce qui s’est passé. 

			Et puis, qui sait ? ces petites maisons pourraient réellement représenter un beau sujet d’article me permettant d’impressionner Christiane Séguin. Et c’est vrai que j’ai envie d’oublier Philippe. La seule chose qui me retient, c’est la perception que Chad aura de moi si je succombe à ses charmes. 

			J’ai lu dans plusieurs articles de magazine qu’en couchant avec une fille le premier soir l’homme peut avoir l’impression qu’elle est facile et que cela peut faire diminuer l’intérêt qu’il éprouve pour elle. Du moins s’il envisage de bâtir une relation sérieuse. 

			Et si Chad était l’homme de ma vie ? Je ne voudrais surtout pas qu’il ait cette opinion de moi. Dans cette optique, je crois qu’il serait préférable d’attendre avant de coucher avec lui. 

			Mon nouvel ami revient des toilettes et reprend sa place au bar, me forçant à mettre fin à ma conversation avec mes copines. J’essaie d’en savoir plus sur son séjour au soleil. 

			—	C’est ta première fois aux Bahamas ?

			—	Oui, et toi ?

			—	Oui. J’espère que ce ne sera pas ma dernière. J’adore ce pays. Tu es ici pour combien de temps ?

			—	Toute la semaine. 

			—	Oh, super, moi aussi. Je dois aller visiter deux autres îles pendant mon séjour, mais je serai de retour à Paradise Island par la suite. 

			—	Cool. 

			Chad s’humecte les lèvres d’un air décontracté et prend une gorgée de son verre. Il dégage une dose parfaite d’assurance et de désinvolture. Mes jambes deviennent molles. Un frisson d’excitation me parcourt l’échine. Je me sens faiblir. 

			Nous bavardons de tout et de rien pendant un moment en sirotant nos cocktails. La musique latine qui joue en arrière-plan me donne envie de danser comme s’il n’y avait pas de lendemain. Le courant passe entre nous. Ça y est, j’ai ma chance ; je le sens. À mesure que les minutes s’écoulent, la foule se fait plus nombreuse dans le pub. Vers vingt-deux heures, le centre du restaurant se transforme en piste de danse. 

			Chad m’invite à danser ; j’accepte volontiers son offre. Un responsable du marketing de l’hôtel distribue des colliers hawaïens aux clients pour les mettre dans l’ambiance et leur faire oublier la pluie qui tombe. Le plan fonctionne. 

			Je m’empresse d’en enfiler un autour de mon cou et de faire de même autour de celui de mon beau cavalier. Tandis que la chanson Ginza de J Balvin joue à tue-tête, je sens les mains de Chad descendre le long de mon corps et de mes hanches. Sa bouche se rapproche dangereusement de mon cou et ses lèvres glissent sur ma peau. Ses yeux bleus plongent dans les miens. Le désir me submerge de la tête aux pieds. 

			Constatant que je m’abandonne à lui, Chad prend plaisir à guider mes pas et à me faire tournoyer sur moi-même pendant que je danse et m’éclate. Il répète le manège à plusieurs reprises jusqu’à ce que je me rapproche de lui et que nos visages se touchent. Nos lèvres s’effleurent. Comment ne pas succomber à la tentation ? Il est si beau et si habile… pour son âge. Qui plus est, il danse comme un dieu ! 

			Chloé dit que normalement un gars qui danse bien est également bon au lit. Si c’est le cas, je serais folle de ne pas profiter des talents de Chad, qui semblent nombreux. De plus, malgré qu’il soit plus jeune que moi, il m’apparaît mature pour son âge. Et surtout tellement viril. Il m’offre une autre bière ; je lui commande un whisky sur glace. 

			Nous dansons collés le temps de quelques chansons. Je m’abandonne dans ses bras et fais le vide autour de moi. Je ne pense à rien d’autre qu’à lui, moi, les Bahamas et le moment présent. Une graduelle et irrésistible envie de l’embrasser s’empare de moi. C’est impossible de l’ignorer et de la retenir. Finalement, je craque et nous passons le reste de la soirée à nous embrasser. 

			Au milieu de la piste de danse, d’abord, près du bar, ensuite, et, finalement, près des toilettes. Amusées, quelques personnes nous jettent des regards complices. D’autres nous toisent en affichant un air voulant dire : « Trouvez-vous une chambre. »

			La tension sexuelle est si intense entre nous que je ne vois pas comment je pourrais faire autrement que de terminer la soirée dans son lit. Mais où sont passés mes principes et mes valeurs ? Je suis venue ici pour travailler. Et pour trouver un mec. Tu fais la bonne chose, m’encourage ma conscience. 

			N’en pouvant plus de se contenir, Chad tente de m’entraîner vers une cabine de toilette pour qu’on puisse assouvir nos pulsions dans l’intimité. Je refuse en lui expliquant qu’il serait préférable d’attendre d’être chez lui. Faire l’amour dans les toilettes d’un bar – aussi luxueux soit-il – ne correspond pas au scénario idéal que je me fais d’une première nuit avec un gars. Encore moins s’il s’agit du premier soir ! Un peu de romance, quand même. On ne voudrait surtout pas avoir l’air de deux animaux sauvages en rut, prêts à faire l’amour n’importe où, même dans les poubelles ! 

			Nous quittons les lieux, main dans la main, en direction d’un autobus censé nous ramener au condo de Chad. Dehors, la pluie a cessé. L’air est humide et le vent, intense. La nuit s’annonce chaude et prometteuse. Ce voyage prend une tournure inattendue. 

			Certes, j’ai raté la conférence de presse du premier ministre et la cérémonie d’ouverture du salon de tourisme, mais j’ai fait la rencontre d’un bel homme célibataire, un Américain, de surcroît. Mon rêve de rencontrer et de marier un gars de cette nationalité serait-il en train de se réaliser ? 

			À bord du véhicule de transport en commun, nous nous assoyons sur un banc à deux places situé à l’avant. Chad passe son bras autour de mes épaules et me serre contre lui. Mon cœur fait quelques soubresauts dans ma poitrine. Il me semble que ça fait une éternité que je n’ai pas ressenti une étreinte masculine autour de moi. Si seulement ça pouvait durer. 

			Malgré moi, je fonde de grands espoirs sur cet homme aux yeux fleuve. Une fois que je serai revenue à Québec, je m’imagine aller le visiter au Maryland et, par la suite, emménager avec lui, si cela fonctionne entre nous. Me marier. Avoir des enfants. 

			Constatant que je m’égare, ma conscience me rappelle à l’ordre.

			Franchement, Gemma, tu ne trouves pas que tu vas un peu vite ? Tu le connais à peine. Ça serait préférable d’attendre avant de t’attacher et de te faire des idées. Une chose à la fois. 

			J’essaie de me raisonner, mais en me blottissant de plus belle contre Chad, je réalise qu’il est trop tard. Hypnotisée par le bleu de ses yeux, je suis déjà vendue à l’idée qu’il pourrait se passer entre nous quelque chose de beaucoup plus intense qu’un one night aux Bahamas. Il ne me reste plus qu’à le convaincre que c’est moi, la femme de sa vie. 
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			Romance dans les Caraïbes 

			Ça fait à peine une journée que j’ai posé les pieds en sol bahaméen et je peux déjà affirmer que mon voyage en a valu la peine. Et pour cause : j’ai fait l’amour avec un dieu du sexe sous les tropiques ! Qui aurait cru que j’aurais cette chance un jour ? Philippe Tougas serait tellement jaloux de savoir que j’ai eu un orgasme dans un luxueux condo à Paradise Island et qu’il n’était pas responsable de mon plaisir. Et quel orgasme c’était ! J’en ai encore des frissons. 

			Eh oui, en tout bon macho qu’il était, Philippe se croyait le seul sur la terre capable de procurer du plaisir aux femmes. Il semble que j’aie des mauvaises nouvelles pour lui. Et des bonnes pour moi. 

			C’est rare que je parvienne à avoir un orgasme la première fois que je baise avec un homme, mais avec Chad ça s’est produit. Voilà une raison de plus de vouloir répéter l’épisode à l’infini et de vouloir le séduire et le garder dans ma vie pour le reste de mes jours. 

			Les filles pâliront de jalousie lorsqu’elles apprendront la nouvelle. À part MP, qui roucoule de bonheur avec Patrick, les autres sont toutes en manque de sexe avec leur copain ou encore insatisfaites à ce niveau, car les choses ne se déroulent pas comme prévu dans leur vie amoureuse. Comme Sonia avec Justin, qui carbure aux trips à trois. 

			Ma boîte de courriels déborde de messages de mes amies ce matin. Elles effectuent le suivi de leurs histoires de cœur qui continuent d’empirer. C’est notre politique. Chaque vendredi, on se doit d’envoyer un compte rendu aux autres de notre situation amoureuse. Que les nouvelles soient bonnes ou non. C’est samedi matin, mais dans le feu de l’action, hier, je n’ai pas eu le temps de lire tous mes courriels. Et disons que j’ai une bonne excuse de quatre lettres pour me faire pardonner : Chad. 

			Dans l’ordre, voici donc ce que je lis de mes amies ce matin : 

			Annabelle : Tod part encore en tournage. Pour une pub de bière, au Mexique. Il ne m’a pas appelée de la journée. J’ai aucune idée de ce qu’il fait ni avec qui il est. J’en ai marre ! 

			Ça part bien. Un gars qui ne te téléphone pas de la journée, c’est mauvais signe. Surtout si c’est ton chum. 

			Chloé : À part par la télévision, je n’ai toujours aucune nouvelle de Simon-Pierre. Je ne comprends pas pourquoi il m’a fait ça, mais je pense avoir saisi quelque chose en lisant son dernier statut Facebook… Je vous raconterai plus tard. 

			Je me demande à quoi elle fait référence. La dernière fois, elle avait cru qu’il parlait d’elle lorsqu’il avait écrit : « La vengeance est un plat qui se mange froid. »

			Elle disait qu’il avait probablement écrit cela parce qu’elle avait ignoré un texto qu’il lui avait envoyé un peu plus tôt dans la journée. Or, le texto en question expliquait qu’il ne pouvait pas se rendre à leur rencontre, fixée au lendemain. Quelques jours plus tard, Chloé avait découvert que son ex, avec qui il avait été marié pendant huit ans, était encore dans le paysage. Malgré cela, elle jurait qu’il y avait quelque chose d’unique et de très fort entre Simon-Pierre et elle, et avait insisté pour rester en contact avec lui. En réalité, elle est la seule à ramer pour essayer de faire avancer le canot. 

			Sonia : Ça y est. Je l’ai fait. Je n’aurais pas dû, ç’a mal tourné. Je vous raconte ça plus tard. Je ne me sens pas bien. J’ai trop bu hier. Je prends le week-end pour me reposer. 

			Oh non ! Ne me dites pas qu’elle est passée à l’action juste pour faire plaisir à Justin ! Cela nécessite une réunion d’urgence avec les filles pour faire le point. 

			MP : Les préparatifs du mariage vont bon train. Je vous fais signe quand j’aurai choisi ma robe. P.-S. Patrick est tellement attentionné, si vous saviez ! Je souhaite à toutes les filles d’avoir un chum et un amant comme lui un jour. Un véritable dieu du sexe ! En amour maintenant et pour toujours. 

			Pff ! La veinarde ! Elle peut bien aller au diable, avec son couple parfait. Mais pour une fois, je peux rivaliser avec elle. J’ajoute donc fièrement dans notre courriel de groupe : 

			Moi : Au paradis. J’ai baisé avec une créature de rêve aux Bahamas et presque violé la deuxième règle. Un Américain, en plus, ça me le prend à tout prix ! J’ai hâte de vous voir pour vous raconter tout ça en personne. 

			Eh oui, j’ai finalement décidé de demeurer fidèle à mes principes, hier soir, en refusant de coucher avec Chad à la première occasion. Je suis fière de moi. Lorsque nous sommes arrivés à son condo, il a foncé droit sur moi comme un train pour me déshabiller, mais je l’ai arrêté. J’ai été claire avec lui en lui faisant d’emblée part de ma règle. À ma grande surprise, il l’a respectée et m’a offert de rester pour boire une bière. 

			Quelques instants plus tard, son ami Rod est arrivé sans crier gare. Une chance que nous n’étions pas en train de forniquer sur le sofa ou la table de cuisine. Ça aurait été le bouquet. Bonjour, le malaise ! 

			Une fois confortablement installés sur l’un des canapés du condo, nous avons passé la fin de la soirée à parler de politique américaine. Les États-Unis viennent d’élire leur nouveau président, soit Donald Trump, et celui-ci ne fait pas l’unanimité au sein de la population. Je suis nulle dans ce domaine, mais mes cours d’actualité politique à l’université m’ont été utiles pour quelques sujets. Même qu’à un certain moment j’ai réussi à impressionner mes nouveaux camarades avec mes connaissances. C’était vraiment passionnant comme débat. 

			Pendant la conversation, Chad ne cessait de me dévisager et de me lancer des regards pénétrants qui me donnaient une bonne idée de ce qui m’attendait si je tombais entre ses griffes. Vers une heure du matin, comme il n’y avait plus d’autobus pour me ramener à mon hôtel, Chad m’a proposé de coucher chez lui. J’ai accepté et nous avons dormi ensemble, collés. Je me suis assoupie sur-le-champ, dans ses bras robustes et confortables. C’est ainsi que j’ai réussi à ne pas enfreindre la deuxième règle, puisque je n’ai pas couché avec lui le premier soir. 

			Ce matin, quand je me suis réveillée, la scène a été différente. Je n’ai pas pu résister. Tout d’abord, en ouvrant les yeux, j’ai mis un moment à reprendre mes esprits et à réaliser où j’étais. Ensuite, je me suis collée sur Chad, qui s’est mis à me masser le dos de ses mains douces et habiles. Au bout d’un moment, en totale extase, je lui ai soufflé à l’oreille : 

			—	Je suis au paradis. 

			Je le pensais. C’est alors qu’il a tourné mon visage vers le sien et m’a embrassée avec passion et volupté. Par la suite, il s’est mis à me caresser de manière si sensuelle que je n’ai eu d’autre choix que de le laisser poursuivre. 

			J’essayais de l’arrêter, mais aucun son ne sortait de ma bouche, à part des gémissements de plaisir qui l’encourageaient à continuer. Le désir et le plaisir me paralysaient. 

			Par ailleurs, je me suis dit que la vie était courte. Si mon avion s’écrasait lors de mon trajet de retour, je pourrais au moins me vanter, une fois rendue au ciel, d’avoir vécu un épisode de sexe torride sous les tropiques. J’ai donc poursuivi. C’était exquis et je n’ai aucun regret. 

			À présent, mon cellulaire en main, je suis encore étendue dans son lit, à me remémorer nos ébats. Chad est à côté de moi et me joue dans les cheveux. Le rêve américain, quoi ! Je sais que je devrais me lever, mais j’en suis incapable. Une force invisible me pousse à rester là, à continuer d’embrasser Chad et à le laisser me faire jouir une dernière fois. 

			À huit heures trente, je me répète que je dois vraiment partir, sinon je vais rater toutes les conférences de presse et TOUT foutre en l’air. 

			Allez, Gemma, debout ! Go. On y va. 

			Sur le point d’avoir un autre orgasme, je murmure à l’oreille de Chad : 

			—	Hum, arrête, je dois y aller. 

			Mon amant me supplie de ses grands yeux fleuve, saturés de désir. 

			—	Reste encore un peu.

			—	Je ne peux pas, j’ai quatre conférences de presse qui m’attendent et je dois remettre un article ce matin. La rédactrice en chef de mon magazine attend après cela. 

			Après avoir succombé au plaisir une autre fois – je suis donc rendue à deux orgasmes pour une première fois avec lui –, je remets mes vêtements et reviens sur terre. Encore couché, Chad s’humecte les lèvres et se passe une main dans les cheveux. Il fait cligner ses beaux yeux bleus en roulant sur le côté dans le lit. Ce qu’il m’attire ! Au secours ! C’est dangereux de rester ici à le regarder. 

			—	Vraiment ? Tu es venue aux Bahamas pour travailler ?

			—	Je te le jure. Je suis journaliste de voyage. 

			—	Dommage que tu ne puisses pas rester. Tu veux que je t’accompagne à l’arrêt d’autobus, dans ce cas ? 

			C’est bon signe. Normalement, si un gars t’offre de te ramener chez toi après une séance de sexe, c’est qu’il a envie que ça se poursuive. Du moins je le crois. 

			—	J’adorerais. Mais pas avant que tu m’aies laissé tes coordonnées. 

			Je ne peux pas quitter ce gars sans prendre son numéro de téléphone et son adresse de courriel. Je sais que les chances qu’il se développe quelque chose entre nous sont minces, étant donné que nous habitons dans deux pays différents, mais je veux toutes les mettre de mon côté. En plus, avec le savoir-faire sexuel qu’il a, je serais folle de m’en passer. S’il est aussi doué à vingt-six ans, je n’ose pas imaginer ce que ce sera lorsqu’il aura atteint mon âge ! 

			Cette baise va me trotter dans la tête une bonne partie de la journée – que dis-je ? de l’année –, c’est sûr ! Ma première fois avec un Américain. Aux Bahamas. À Paradise Island, l’île du paradis ! Il me faut organiser de toute urgence un meeting avec les filles pour discuter de la stratégie à adopter pour le conquérir. Je ne dispose que d’une semaine. Elles seules sauront me dire comment faire durer cette romance au-delà des frontières. 

			En se levant du lit, Chad pose sa main sous mon menton, puis attire mon visage vers le sien. Lentement mais sûrement, je me redresse sur la pointe des pieds pour rejoindre ses lèvres. Que c’est bon, l’embrasser ! J’en voudrais encore et encore. Entre deux baisers, je parviens à lui glisser :

			—	Si tu veux, je te fais signe si j’ai du temps libre cette semaine et on essaie de se revoir ?

			—	Oui, pourquoi pas ?

			Mon amant me donne son nom complet et ses coordonnées. Il s’appelle Chad Myers. Son nom me plaît, tout comme lui. Ça fait très anglais. Gemma Myers ; il me semble que ça sonne bien. Je sais que c’est prématuré, mais je ne peux m’empêcher de m’imaginer porter son nom de famille, juste au cas où ça irait plus loin, nous deux. 

			Comme chaque fois qu’un gars me plaît, de grands fantasmes et rêves s’emparent de moi. Portée par l’espoir et les papillons qui s’affolent dans mon ventre, je me mets à imaginer notre vie ensemble : nos soirées automnales autour du foyer, nos longues promenades en forêt, nos week-ends en amoureux, nos séances de sexe enflammées, nos voyages autour du monde, nos futurs enfants, nos premiers Noël et Saint-Valentin… 

			Heureusement, la fête de Cupidon vient de passer. Dieu merci, car elle a été horrible sans Philippe. En effet, je ne compte plus les « Comment ça se fait que vous n’êtes plus ensemble ? Vous formiez tellement un beau couple ! » qu’on m’a adressés à l’approche de cette ridicule fête commerciale. Eh oui, nous ne sommes plus un couple. Il faut croire que ce n’était pas du solide, nous deux ! 

			Par ailleurs, même si je déteste cette fête, c’est toujours utile de se préparer pour les suivantes. Pour mes amies, être célibataire à la Saint-Valentin constitue un véritable échec. Heureusement pour moi, cette année, je n’étais pas la seule loser du groupe.

			Quand je quitte le condo en compagnie de Chad, mon rêve caribéen se poursuit. Une brise fait virevolter mes cheveux dans tous les sens. Je suis subjuguée par la beauté des paysages marins qui m’entourent. Les petites maisons aux couleurs pastel, les jolis bateaux voguant dans la marina de l’hôtel Atlantis Paradise Island… Tout est parfait. Et me semble surréel. Dire qu’au Québec l’hiver bat son plein en ce moment. Je pense aux filles, qui doivent sacrer en déblayant leur voiture ou leur entrée de condo à l’heure qu’il est, et je souris. Je remercie le ciel de me trouver ici. 

			L’autobus arrive, j’embrasse Chad une dernière fois, puis je laisse le chauffeur me conduire à mon hôtel, le cœur qui flotte et la tête dans les nuages. Mon esprit est dangereusement déconnecté des conférences de presse auxquelles je dois assister ce matin. Il faut que je me remette à l’ouvrage, et que ça saute. Ma carrière en dépend ! 

			Après être brièvement passée à ma chambre pour me changer et m’être arrêtée à un bar pour demander un expresso double afin de me replacer les idées, je franchis les locaux où a lieu le premier point de presse du jour. Le sourire fendu jusqu’aux oreilles, je pense à Chad et à nos ébats. Qui se serait attendu à un tel revirement ? Philippe qui, déjà ? 

			Mon cellulaire vibre dans mon sac, m’indiquant que j’ai des nouveaux messages qui entrent. Mes amies, probablement, qui veulent avoir plus de détails sur ma soirée avec Chad et qui m’offrent leurs conseils pour tenter de le séduire. Je meurs d’envie de leur répondre, mais je ne peux pas. Je dois bosser. 

			Le premier point de presse est donné par la ministre du Tourisme des Bahamas. Je n’ai pas encore remis d’article à Christiane Séguin, mais je me dis – naïvement – que j’aurai le temps de lui pondre quelque chose en vitesse entre deux conférences. Erreur. 

			Aussitôt entrée dans la salle, je m’empresse d’aller retrouver Bob. Il est assis dans l’une des premières rangées, il sirote un café fumant. Laura, une brunette aux cheveux dégradés, une journaliste de Toronto, est assise à côté de lui. Je les salue d’un sourire avant de prendre place à côté d’eux, nerveuse à l’idée d’assister à ma première conférence de presse pour cette assignation. 

			Je sors mon iPhone pour enregistrer le discours de la ministre et m’y référer au cas où je ne parviendrais pas à prendre en note tout ce qu’elle dit, ce qui sera assurément le cas. D’où la nécessité de toujours tout enregistrer, surtout quand ce sont des discours qui n’en finissent plus. 

			Or, au moment d’appuyer sur la touche d’enregistrement, je constate avec effarement que mon iPhone n’a presque plus de batterie. Il s’apprête à rendre l’âme. Zut ! Comment est-ce possible ? 

			Soudain, alors que la ministre se prépare à prendre la parole, mon téléphone sonne. C’est Christiane Séguin. Pourquoi m’appelle-t-elle à cette heure ? N’est-elle pas censée savoir que je suis en conférence de presse et donc dans l’impossibilité de lui répondre ? En plus, mon téléphone est sur ses derniers milles. En mode itinérance. Prendre la communication va me coûter une fortune ! 

			Paniquée, je décide d’ignorer l’appel et de mettre l’appareil en mode avion pour que la rédactrice en chef ne puisse pas me joindre. Mais avant même que j’aie le temps de m’exécuter, mon écran vibre, me signifiant que j’ai reçu un nouveau texto de sa part. 

			Comment se fait-il qu’elle soit aussi branchée ? Ma future patronne n’est pas supposée m’écrire, seulement m’appeler. Un peu plus et elle m’ajoute sur Snapchat avec ça ? Son texto ne laisse aucun doute quant à son état d’esprit. 

			Où est ton premier texte ? Rappelle-moi tout de suite. 

			Sentant mon cœur s’affoler, je sors en trombe de la salle et j’appelle ma future patronne. Ou future ex-patronne, selon la façon dont on voit les choses. 

			—	Oui, allô, Christiane, c’est Gemma Leblanc. Ça va ?

			—	Ça pourrait aller mieux. Est-ce que ton texte est prêt ?

			—	Euh… non, pas encore ; je suis là-dessus actuellement. C’est que je suis en conférence de presse. 

			—	Comment ça se fait que tu n’aies rien ? L’un de nos compétiteurs du Canada anglais a déjà sorti un résumé de la cérémonie d’hier. Tu devais me remettre un papier ce matin, tel qu’il était prévu. 

			Par l’écho que provoque sa voix et les bruits que j’entends graviter autour d’elle, je réalise qu’elle a mis la conversation sur le haut-parleur, ce qui veut dire que toute la salle de rédaction du magazine de Montréal m’entend. Comme c’est chouette. J’essaie de garder mon calme devant la tempête. 

			—	Je sais, mais j’ai eu un léger imprévu hier soir. J’y travaille et je t’envoie cela très bientôt. 

			—	Quel genre d’imprévu ?

			—	Je préfère ne pas en parler. Quelque chose de personnel et d’assez grave, mais tout va bien. J’ai réglé le tout et je t’envoie le texte sous peu. 

			—	Avec des photos. Ne me fais pas regretter de t’avoir sélectionnée, Gemma. Nous attendons cela avant midi. Nous allons le mettre en ligne et en glisser un mot dans notre édition imprimée. Elle part à l’impression cet après-midi. 

			—	Euh… oui. Très bien. 

			Sans aucune salutation, elle raccroche. 

			Zut. Je dois corriger le tir, et vite. Lorsque je retourne à la salle de conférences, je me rends compte que la porte est verrouillée. Je cogne doucement, d’abord, puis, constatant que personne ne m’ouvre, je frappe de plus belle, comme si un inconnu me pourchassait dans la nuit et qu’il ne me restait que quelques secondes pour trouver un refuge avant qu’il me tranche la gorge. Finalement, Theresa, la relationniste, m’ouvre en me jetant un regard désapprobateur. 

			Lorsque je pénètre dans la salle, tout le monde me regarde me diriger vers mon siège, y compris la ministre du Tourisme et son panel de conférenciers, qui semblent importunés par mon intervention maladroite et précipitée. Ils me regardent comme si je venais de ruiner une réception de mariage en avouant à la mariée que j’avais surpris son fiancé avec une autre femme dans les toilettes, juste avant l’échange des vœux. 

			Seuls Bob et Laura me lancent un regard encourageant et me sourient, tandis que je reprends place à côté d’eux, prise d’un spasme de nervosité, comme si un violent séisme me secouait. Pendant que l’intervenant poursuit son discours, je me rapproche de Bob, la gorge sèche, pour lui souffler à l’oreille :

			—	Je dois remettre mon texte à la rédactrice en chef. Là, maintenant. C’est urgent. Tu peux m’aider ? Je n’ai pas pu écrire hier. J’ai fini la soirée avec Chad. 

			Bob sourit à ces mots, fier de constater que sa stratégie a fonctionné. 

			—	C’est ce que je me disais. Je t’envoie mon premier texte à l’instant. Tu n’auras qu’à le traduire. 

			—	C’est vrai ? Tu me sauves la vie. Merci, Bob. Tu es un ange. 

			Après cette première conférence ratée pour moi, les journalistes en profitent pour bombarder la ministre de questions. Pour ma part, je cours dans une salle adjacente, mon ordinateur portable sous le bras, afin de traduire le texte que Bob m’a envoyé par courriel avec des photos. Tant pis si je rate la période de questions, je ne peux pas tout faire. 

			Bob a fait du bon boulot. Je ne sais pas à qui il a pris les clichés, mais c’est comme si nous y étions, à cette conférence. Il avait raison. Personne ne fera la différence. 

			Pressée, je traduis le texte du mieux que je peux avec l’aide de Google Traduction et d’autres outils linguistiques, puis j’envoie mon article à Christiane Séguin par courriel. Ce n’est pas du gâteau, écrire des articles de presse à distance, surtout quand le réseau wifi ne fonctionne qu’une fois sur deux ! Après avoir terminé mon papier, je pousse un soupir de soulagement. Des gouttes de sueur perlent sur mon front. Ouf ! Vais-je enfin pouvoir souffler un peu ?

			Alors qu’il me reste quelques minutes libres avant la deuxième conférence de presse, j’en profite pour écrire à Chad et lui donner de mes nouvelles. Je n’en peux plus de me contenir. Je pense constamment à lui et me demande ce qu’il fait. Contrairement à moi qui travaille, il est en vacances, lui !

			J’enduis mes lèvres de gloss rouge, applique une couche de mascara extra volumisant sur mes cils et prends un selfie devant l’un des miroirs se trouvant dans la salle. De ma main libre, je dégage légèrement mon épaule pour qu’on voie mon joli soutien-gorge rouge flamboyant que j’ai acheté spécialement pour ce voyage. 

			Je cadre seulement le haut de mon corps, pour qu’on remarque la dentelle de l’accessoire affriolant, puis j’appuie sur le bouton pour prendre la photo, en affichant une moue ultra-sexy. Quoi ! ? Il faut bien que Chad ait de bons souvenirs sur lesquels se rabattre lorsqu’il pensera à moi ! 

			Après avoir modifié l’image à mon avantage au moyen des filtres de mon application photo, je la sélectionne dans mon iPhone pour l’envoyer à Chad. J’écris un message pour accompagner le cliché : 

			Salut, tu as été formidable, ce matin. Tes doigts, ta langue et tout le reste m’ont fait perdre la tête. On recommence quand tu veux. Tu es libre cet après-midi ? J’aimerais aller découvrir Nassau avec toi. Mon numéro de chambre, au cas : 1810. Gemma. 

			Je tape les lettres « Ch », pour Chad. Lorsque je vois le nom de mon amant apparaître dans le répertoire de mes contacts, je le sélectionne. Pressée par le temps, j’appuie sur « Envoyer » puis, toujours obsédée par mes pulsions sexuelles, je cours assister à la deuxième conférence de presse, tout sourire. 

			Mon rictus s’évanouit quand, au moment de ressortir mon cellulaire pour enregistrer les propos du prochain intervenant, l’appareil s’éteint. Mais pourquoi le destin semble-t-il tout faire pour que je sois incapable d’assister à cette maudite conférence de presse et effectuer mon travail comme il se doit ? 

			Ma conscience s’en mêle. 

			Ce n’est pas le destin, Gemma, c’est toi qui es mal organisée. Si tu étais restée à l’hôtel hier soir au lieu de te laisser aveugler par des beaux gars et guider par tes pulsions, ton cellulaire serait chargé, tu aurais écrit ton texte et tu aurais peut-être déjà le poste. Mais non, tu as décidé de faire à ta tête et de suivre ce journaliste américain sur la plage. Et cet autre homme aux yeux bleus dans son lit. Assume. 

			Et de me répondre : 

			Hum, tu aurais fait quoi, toi, à ma place ? Tu aurais raté ta chance de peut-être coucher avec l’homme de ta vie pour un stupide article de presse ? Ça ne va pas, la tête ? Je te rappelle que je suis aux Bahamas ! 

			Découragée, j’abdique et prends des notes manuellement et mentalement. C’est toujours mieux que de se fier à un enregistreur qui peut faillir n’importe quand, comme disaient mes profs. Au pire, je demanderai à Bob, mon gentil ami, de me sauver encore la mise en me refilant un autre de ses textes. Je suis certaine qu’il acceptera. Christiane Séguin ne fera pas la différence. 

			Non, mais quand même, il y a des choses plus importantes qu’une carrière dans la vie, non ? L’amour, par exemple ? Une romance dans les Caraïbes, digne du plus grand film romantique de tous les temps ; il est hors de question que je rate ça. Surtout si c’est MOI, la vedette. 

			Gemma Leblanc, la fille qui vivait d’amour et d’eau fraîche dans les Caraïbes. Ouais, ça sonne bien, comme titre de film. Je suis certaine que beaucoup de filles s’identifieraient au personnage principal, s’il voyait le jour à l’écran. 

			Je me force à demeurer concentrée sur les paroles de l’intervenant, mais mes yeux ferment tout seuls. Mon Dieu que c’est ennuyant, une conférence de presse ! Je préférerais, et de loin, être en train d’enduire le corps de Chad de crème solaire, plutôt que d’avoir à écouter ce discours sorti tout droit d’un manuel de catéchèse. Surtout que c’est en anglais et que le conférencier parle avec une patate chaude dans la bouche. On ne comprend pratiquement rien de ce qu’il dit. Son ton n’offre aucune variante en plus ; une seule note. Bref, une vraie torture !

			Je n’ai rien contre les Anglais ; je comprends très bien leur langue et, normalement, je les ADORE, mais lorsqu’ils parlent avec un fort accent, c’est différent. Et moi qui dois effectuer un compte rendu détaillé en français de l’événement pour Christiane Séguin et l’équipe de Vaux-Tours-du-Monde. Je ne suis pas sortie du bois !

			Je sais que c’est ridicule mais, à présent, la seule chose à laquelle je pense est de recharger mon cellulaire pour voir si j’ai des messages de mes amies et si mon bel amant aux grands yeux m’a répondu. Vivement que ces conférences de presse se terminent pour que je puisse monter à ma chambre récupérer mon chargeur d’iPhone et parler à mon adonis. Et dormir un peu. Je suis crevée. 

			Voyant que je m’égare, ma conscience me rappelle à l’ordre : 

			Tu ne vas pas sérieusement tout saboter pour un mec ? Tu le connais à peine ! Ta carrière est beaucoup plus importante qu’un instructeur de club d’aviron du Maryland. Tu connais à peine ce sport. Reprends-toi en main, et que ça saute. Petite sotte. 

			Et de me répondre encore, complètement dans les vapes : 

			Je suis désolée, ma belle, mais je n’y peux rien. J’aimerais bien, mais c’est plus fort que moi. 

			Au moins, la bonne nouvelle, c’est que je ne pense plus à Philippe. Même qu’à côté de Chad ce mec est vraiment de la petite bière. Il ne lui arrive pas à la cheville ! 
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			Vent de panique sur la plage

			—	Putain, ça sent l’amour, Gemma ! Est-ce que tu vas le revoir ?

			Sonia jubile de contentement, alors que je lui raconte par FaceTime mon histoire avec Chad. Je suis sur la plage dans une zone couverte par le réseau wifi de l’hôtel. 

			Après la dernière conférence de presse de la matinée, le ventre complètement vide, j’ai couru à ma chambre pour recharger mon iPhone. Non, mais est-ce qu’ils vont nous servir à manger à un moment donné ? 

			Sur mon horaire, il est écrit que les journalistes auront droit à un repas de presse vers quatorze heures. Or, il n’est que midi. J’ai le temps de m’autodigérer trois fois ! Il est hors de question que j’assume moi-même les frais de mon repas. Tout est hyper dispendieux. À titre d’exemple, j’ai entendu dire qu’un simple déjeuner composé d’un bagel et d’un café coûtait au moins trente dollars américains à l’hôtel. Ça, c’est sans compter le pourboire. C’est pour les riches qui n’en ont que faire des pauvres filles comme moi. Et ce, dans tous les sens du mot !

			Une fois à ma chambre, j’en ai également profité pour écrire quelques lignes pour mon premier reportage. Il porte sur l’hôtel Atlantis Paradise Island en tant que destination vacances pour les couples et les familles. Il est presque terminé. Je réponds à Sonia :

			—	On est censés passer du temps ensemble cette semaine. Je l’espère. Il est tellement beau ! 

			—	Wow, la plage aussi est belle ! Je veux voir. Tourne, tourne ! 

			Je pivote sur moi-même pour exhiber le panorama à Sonia. Ma copine s’extasie à chaque millimètre d’eau turquoise que je lui dévoile dans ma caméra. Je lui ai demandé de me raconter son trip à trois avec Justin et l’autre fille, mais elle refuse de m’en parler. Elle préfère attendre mon retour. Je n’ai pas insisté. Ç’a dû être spécial et déchirant comme expérience. Je me demande si elle a eu un orgasme. À en juger par le ton de sa voix, j’en conclus que non. 

			Quant à mes autres amies, elles m’ont écrit pour me conseiller de proposer à Chad une sortie et d’essayer de ne pas axer ma relation avec lui seulement sur le sexe, si je voulais développer quelque chose de sérieux. Le problème, c’est que c’est comme ça que ç’a commencé, alors je ne vois pas comment il pourrait en être autrement. 

			« Prends le risque. Fais-lui part de ton intérêt. Montre-lui ta vraie personnalité ; c’est peut-être le bon », m’a écrit Annabelle avant de se rendre à une audition pour un deuxième rôle dans un film. 

			Elle m’a donné ce conseil, car elle sait que j’ai de la difficulté à avouer mes sentiments à un gars. Lorsqu’il y en a un qui me plaît, je prends un air orgueilleux et désinvolte, comme si rien ne m’affectait, alors qu’au contraire je suis totalement affectée. J’aime avoir l’air dur, même si au fond je ne suis qu’une tendre qui aspire à connaître l’amour avec un grand A. 

			Dans son message, Annabelle en a également profité pour me tenir au courant de ses déboires avec Tod. 

			« J’en ai ma claque qu’il décroche plein de gros rôles, alors que je ne réussis qu’à obtenir des rôles muets et des contrats de figuration mal payés dans des productions douteuses », s’est-elle plainte. 

			Cela fait deux ans qu’Annabelle est sortie de l’École nationale de théâtre et les choses n’ont toujours pas décollé pour elle, qui rêve de devenir comédienne. En attendant que la chance tourne en sa faveur, il lui arrive de servir des burgers et des bières dans des pubs pour joindre les deux bouts. 

			Comme mannequin, sa sœur Chloé a plus de chance. Elle décroche régulièrement des contrats lucratifs pour être le modèle de marques prestigieuses de vêtements. Ayant le même physique qu’elle, Annabelle songe à lui emboîter le pas et à faire carrière dans le domaine de la mode. C’est plus payant que le cinéma, selon elle. 

			Prochainement, il se peut que les deux sœurs deviennent les égéries d’une grande marque de cosmétiques au Québec. J’espère que ça fonctionnera, ne serait-ce que pour qu’elles puissent mettre dans les dents de leurs pseudo-copains le fait qu’elles aussi sont désirables et peuvent réussir. 

			Sur mon écran, Sonia continue de s’extasier devant le paysage qui s’offre à elle. 

			—	Putain, c’est donc bien beau, les Bahamas ! Je veux y aller, moi aussi. 

			—	« Beau » n’est pas le mot. Je capote, littéralement, depuis que je suis débarquée de l’avion. Et ça, ce n’est rien. Tu n’as pas encore tout vu. Je vais vous envoyer des photos par courriel. Vous allez capoter. 

			—	Ayoye, je n’en doute pas. 

			—	On s’organisera un voyage ici, avec les filles. C’est un peu cher, mais je suis sûre qu’on trouvera les moyens de revenir. 

			—	Pour ma part, ça ne devrait pas être difficile, avec les pourboires que je récolte ces temps-ci au bar. C’est super occupé. Au moins, ça va bien à ce niveau. Pour le reste, on en reparlera. Et ton gars ? Raconte ! 

			—	Je capote sur mon gars ! Il est américain. Je lui ai envoyé un message tantôt pour lui dire à quel point il avait été merveilleux au lit. Il m’a donné un orgasme, tu imagines ?

			—	Wow, c’est malade ! La première fois, en plus, c’est assez rare. Est-ce qu’il t’a répondu ?

			—	Non. Pas encore. Peut-être qu’il n’est pas intéressé ? Cela fait deux bonnes heures que je lui ai écrit. 

			—	Bah ! Laisse-lui un peu de temps. Il est peut-être encore en train de dormir. Tu sais, le sexe, ça épuise les hommes. Surtout lorsqu’ils se donnent à fond. 

			—	Pour s’être donné à fond, il l’a fait. Ce n’est pas pour rien que j’ai tenu à le lui rappeler dans mon message. Peut-être que j’en ai trop mis ? 

			En disant cela, j’entends un bip m’indiquant l’arrivée d’un courriel dans ma boîte de réception. Mon cœur cesse de battre. Serait-ce lui ? Intriguée, j’appuie sur la touche pour consulter le message sur mon écran, pendant que je continue de parler à Sonia sur FaceTime. Tandis que je prends connaissance de son contenu, mon sang se glace dans mes veines. 

			En réponse au courriel coquin que je croyais avoir envoyé à Chad pour le complimenter sur ses prouesses au lit, Christiane Séguin, ma supérieure, me répond : 

			Rappelle-moi, c’est urgent. 

			Contrairement au ton de mon message, le sien est loin d’être sensuel. Il est froid et ferme. Pas de formule de politesse ni de bonjour. Seulement un ordre. Ça n’augure pas bien. 

			C’est alors qu’en fouillant dans mes messages envoyés je me rends compte que, au lieu d’avoir écrit à Chad, c’est à ma future patronne, dont le nom commence également par les lettres « Ch », que j’ai envoyé ma photo sexy. Oh mon Dieu, que vais-je devenir ? 

			Horrifiée, je fais part à Sonia de ma situation catastrophique. Plutôt que de s’alarmer et de trouver un plan B pour m’aider à me sortir du fumier, elle s’esclaffe. 

			—	Ce n’est pas drôle, So ! Je peux dire adieu au boulot ! Elle va me foutre à la porte immédiatement. Si ça se trouve, elle va peut-être même me demander de rembourser le voyage. Et je n’ai pas un sou ! 

			—	J’avoue qu’il y a de fortes chances qu’elle te renvoie, après avoir lu ça, mais ce n’est pas grave. Si ça se produit, au moins, tu n’auras pas été là-bas pour rien. Tu auras fait la rencontre de Chad ; console-toi. Je t’ai dit que rien n’arrivait pour rien dans la vie. Petite maline, tu m’as enfin écoutée et tu as laissé libre cours à tes pulsions. Je suis fière de toi. 

			—	Oui, et regarde où elles m’ont menée, aussi. Je ne sais pas comment faire pour rattraper la situation. So, il faut que je te laisse, j’ai un autre appel. C’est elle. 

			—	OK. Rappelle-moi pour me dire ce qui s’est passé. Bonne chance ! 

			Je panique sur la plage. Blanche comme si je venais d’apercevoir un aileron de requin à pointe noire sortir de l’eau turquoise à quelques mètres de moi, je laisse sonner mon téléphone, incapable de répondre. À la place, je m’affaisse sur le sable. C’est probablement la dernière fois que j’aurai la chance de le sentir sur ma peau, alors aussi bien profiter de ces instants. 

			Lentement, je me roule sur le sable en prenant soin de laisser chaque grain s’imprégner dans mon épiderme. Puis je cours vers la mer pour imbiber mon maillot de l’eau salée de l’océan Atlantique. L’eau est froide, mais tellement rafraîchissante. Et belle !

			Mélancolique, je retourne m’asseoir où j’ai posé ma serviette, puis je fais glisser entre mes doigts quelques cristaux de sable fin, comme si j’étais un sablier qui égrenait le temps. En prenant une grande respiration, je m’empare de mon cellulaire pour rappeler Christiane Séguin. Puisqu’elle possède également un iPhone – plus branchée que cela, tu meurs ! –, j’en profite pour l’appeler avec FaceTime, question d’économiser sur les frais d’interurbains. Je choisis le mode audio. Il est hors de question qu’elle voie mon visage et l’état dans lequel je me trouve en ce moment ! 

			Au loin, un jeune couple s’arrose joyeusement dans les vagues. Des enfants construisent des châteaux de sable pendant que leurs parents lisent un bouquin sous un palapa. La vie est courte et le bonheur est éphémère. Surtout le mien, semble-t-il. La ligne sonne, Christiane Séguin décroche. Encore une fois, elle esquive les formules de politesse et va droit au but. 

			—	Je vais t’avouer que c’est la chose la plus hilarante que j’ai lue depuis des lustres. 

			Je feins de ne pas être au courant du sujet. 

			—	Hein ? De quoi tu parles ?

			—	Oh, ne fais pas l’innocente, Gemma. De toi et du gars, voyons. 

			—	Je… je me suis trompée de destinataire. Je pensais lui écrire à lui. Vos noms commencent par les mêmes lettres. 

			—	C’est bien ce que j’ai vu. C’est mon adjointe, Julie-Rose, qui a d’abord lu le courriel. Par la suite, lorsque j’en ai pris connaissance, nous avons tellement ri que nous avons décidé de l’imprimer et de le mettre sur le mur des anecdotes avec celles des autres employés. Ce sera la citation à laquelle nous penserons chaque fois que nous te verrons. Si nous te revoyons, bien sûr. 

			—	Euh… je dois avouer que je suis très gênée par toute cette histoire. Je suis désolée que cela se soit produit. Ce n’est tellement pas mon genre de faire ce type d’erreur. Je vérifie tout le temps. 

			—	Mais il ne faut pas l’être, voyons. J’ai déjà fait des bêtises, moi aussi, tu sais. Avant d’être la rédactrice en chef de ce magazine, j’étais affectée à la couverture d’événements et je prenais régulièrement part à des voyages de presse. J’ai fait toutes sortes de coups machiavéliques. 

			—	C’est vrai ?

			—	Je t’assure. J’ai même raté mon avion, une fois, pour pouvoir rester avec le gars de mes rêves. J’étais au Panama et je ne savais même pas quand j’allais pouvoir réserver un autre vol, mais ça m’était égal. Je croyais avoir trouvé l’amour de ma vie. J’étais prête à tout pour que ça fonctionne, y compris perdre mon emploi et mon client, ce qui s’est produit. 

			—	C’est vrai ? Wow, c’est donc bien romantique ! Est-ce que vous êtes encore ensemble, toi et le gars ?

			—	Oh non, ça fait longtemps qu’on ne l’est plus. En fait, cela n’a pas duré. Comme plusieurs amours de vacances, ça s’est finalement avéré être un parfait fling de voyage, mais j’ai vécu l’une des plus belles histoires de ma vie. Je ne le regretterai jamais. L’important, c’est que j’ai vécu cette histoire à fond et que je lui ai donné toutes les chances de s’épanouir. 

			—	Mais… si c’était si beau, pourquoi avez-vous rompu ?

			—	C’est une longue histoire. Plusieurs facteurs ont joué en notre défaveur. Tu sais, les amours de vacances sont bien différents de ce que nous pouvons vivre au quotidien, une fois revenus dans nos réalités respectives. 

			—	Ouais. C’est ce que je me dis aussi. C’est dommage. Pour ma part, je flotte. Je suis complètement sur un nuage. 

			—	Je te souhaite de tout cœur que ça fonctionne, mais demeure réaliste, car quand tu débarqueras de ton nuage tu verras que ça peut faire très mal. 

			Christiane Séguin rigole, mais je sens qu’elle a autre chose à me dire. Elle ne m’appelait certainement pas pour me féliciter et me dire de continuer à forniquer avec un homme sur la plage en plein jour. Au détriment de son magazine. 

			—	C’est clair. 

			—	Bon, cette histoire d’amour, euh… de sexe mise à part, je voulais te féliciter pour ton premier texte. C’est vraiment très bon. 

			—	Hein ? Oh, je… eh bien, merci. 

			—	Est-ce que c’est toi qui l’as écrit ? 

			—	Euh… mais oui, qui d’autre ? Il ne faut pas trop me juger quand même, c’est mon premier. 

			—	La seule chose, c’est que tu as oublié d’enlever la signature du journaliste qui l’a rédigé et qu’il est en anglais. 

			—	Hein ? Je… c’est impossible. J’ai dû me tromper et envoyer un communiqué de presse. J’en ai tellement reçu en lien avec l’événement. 

			C’est faux, bien entendu. 

			—	Avec le nom d’un journaliste ? Impossible. 

			—	Hum, laisse-moi vérifier. Il doit y avoir une erreur. 

			—	Une grosse, oui. Envoie-moi ton texte, le vrai. Pas celui que tu prévoyais copier ou traduire. Et fais bien attention, je comprends très bien l’anglais. Je serai donc en mesure de savoir si tu as plagié ou non. 

			—	Euh… je suis là-dessus. 

			Son ton se refroidit. 

			—	Écoute-moi bien : si je n’ai pas ce texte dans dix minutes dans ma boîte de réception, j’appelle American Airlines et je te fais réserver un vol de retour ce soir même. Tu ne reverras plus jamais ton dieu grec à la langue bionique. Suis-je bien claire ?

			—	Euh… oui, très claire. 

			—	Des gens qui veulent être journaliste de voyage, il y en a des tonnes, alors tu ferais mieux de réaliser la chance que tu as avant qu’elle te glisse entre les mains. Voilà, j’attends ton article. Et les autres. Je sais que la ministre du Tourisme a fait une allocution aujourd’hui. Je veux un texte de deux feuillets là-dessus, de même qu’un résumé des conférences des autres panélistes. Et des photos ! Demain matin, à huit heures. Rien d’autre pour l’instant. 

			Clic. Elle raccroche. Aussitôt, je me lève en trombe, secoue le sable qui est resté collé sur mon corps, ramasse ma serviette et mes sandales de plage, et me mets à courir en direction de ma chambre. Mon Dieu, c’est un vrai labyrinthe ! Par ailleurs, c’est un véritable supplice de devoir dire au revoir à ce magnifique paysage pour aller travailler entre quatre murs, mais bon, il faut ce qu’il faut…

			En chemin, j’arrête un couple de touristes pour leur demander où est la partie ouest de la tour Royal. C’est dans cette aile que je séjourne. Le couple m’indique le chemin en effectuant plusieurs gestes. Je note les indications dans mon bloc-notes d’iPhone pour être certaine de ne rien oublier. Chaque seconde est comptée. 

			Soudain, alors que je gravis l’escalier en bois près d’une petite crique, j’aperçois, à mon grand bonheur, Chad et son corps de rêve en train de faire une saucette dans l’eau turquoise. 

			En séjournant dans un condo du Harborside Resort, Chad a accès aux mêmes installations que moi, puisque cela fait partie du même complexe hôtelier. Mon cœur fait un bond en le voyant. Sa peau bronzée ruisselante d’eau et son dos musclé me font oublier, pendant quelques secondes, le calvaire dans lequel je suis plongée. 

			—	Hé, Chad ! Ça va ?

			Mon jules se tourne pour m’observer. Il fronce d’abord les sourcils, comme s’il ne m’avait pas reconnue. Il faut dire qu’avec le soleil qui plombe il peut être difficile de distinguer les visages au loin. 

			—	C’est Gemma, la fille d’hier. Tu te souviens de moi ?

			Au bout de quelques secondes, son visage s’éclaire. Il me sourit et me fait signe de venir le rejoindre. Il n’est pas seul, il semble être avec un ami. Rod, peut-être ? À cet instant, je tente de rebrousser chemin. Confuse et déchirée, d’une part parce que j’ai envie d’aller saluer mon prétendant, sauter dans ses bras et l’embrasser pour l’éternité, et d’autre part parce que j’entends la voix de Christiane Séguin et le bruit assourdissant du moteur de l’avion qui menacent d’écourter mon séjour, je vacille, perds l’équilibre et fais une chute d’un mètre dans l’escalier. Du coup, je disparais de la vue de mon bel amant aux yeux glauques.

			Chad, suivi de Rod, court à ma rescousse. Les deux hommes s’approchent de moi pour m’aider à me relever.

			—	Gemma, es-tu correcte ?

			Non, je ne le suis pas. C’est trop tard. Je ne pourrai jamais remettre ce maudit article à Christiane Séguin. Et la douleur lancinante qui me déchire la cheville me porte à penser que c’est plus à un médecin qu’à mon ex-patronne que je devrai m’expliquer au cours de la prochaine heure. 

			r r r

			—	J’ai fait une chute dans un escalier du resort en montant à ma chambre. 

			À peine sortie de l’infirmerie, je tente d’expliquer la situation à Christiane Séguin, un café en main, mais elle ne veut rien entendre. Chad et Rod m’ont gentiment aidée à me rendre au centre médical de l’hôtel en me soutenant de part et d’autre. 

			Chad m’a quittée en me faisant la promesse de m’écrire plus tard pour prendre de mes nouvelles – je lui ai laissé mon adresse de courriel. J’aurais souhaité qu’il reste à mon chevet, mais il faut croire que ce genre de scène romantique ne se produit que dans les films. J’en ai profité pour lui renvoyer le sexto qui lui était destiné ce matin. Cette fois, je me suis assurée de l’envoyer à la bonne adresse. 

			Comme d’habitude, le ton de Christiane Séguin est froid. 

			—	Trop tard, j’ai repris l’info. J’ai fait réécrire l’article par une rédactrice à l’interne. Tu as raté ta chance. Préfères-tu être assise près des toilettes ou des ailes dans l’avion ? Je crois que je vais te mettre près des toilettes. Cela sera plus commode. Au cas où tu aurais le mal de l’air. Je te réserve un vol de retour à l’instant. 

			—	Non, Christiane, attends. Tu dois me laisser une autre chance. C’est injuste de me juger pour un seul incident. 

			—	Te juger ? Un seul incident ? Je crois que j’ai été clémente. N’importe qui d’autre t’aurait remise dans le premier avion après avoir lu ce courriel torride que tu as envoyé à ton amant. Moi, je t’ai laissé une chance. 

			—	Je l’ai saisie, aussi. C’est simplement que j’ai fait une chute. Je suis tombée dans un escalier et j’ai dû me rendre à l’infirmerie de l’hôtel pour soigner ma blessure. 

			—	En essayant de rejoindre ton gars au corps de rêve, je suppose ?

			—	Non, en essayant de regagner ma chambre pour te remettre cet article que j’ai écrit. Je me suis trompée de texte. 

			—	Tu as copié sur l’autre journaliste ?

			—	Non. Nous avons échangé nos articles pour nous inspirer mutuellement.

			—	Et il parle français ?

			—	Non, c’est moi qui parle anglais. 

			—	Écoute, je n’ai pas de temps à perdre. On n’est plus à l’école, on est à un niveau professionnel. Il est hors de question que je perde la face devant mon patron et mes compétiteurs. Je vais envoyer quelqu’un d’autre à ta place qui saura faire son boulot. Aujourd’hui même. 

			—	Non. Ne fais pas ça. Je suis destinée à ce poste, je le sais.

			—	Et qu’est-ce qui te fait croire ça ?

			—	Je le sais, c’est tout. 

			—	Cela ne suffit pas, Gemma, je suis désolée. Tu étais à l’essai, je te l’avais mentionné. Après deux incidents, je ne suis pas satisfaite, alors c’est terminé. Ce salon de tourisme est l’un des événements les plus importants de l’année pour moi. C’est grâce à plusieurs de ces articles que je vais chercher mes annonceurs pour l’année. L’an dernier, mon adjointe m’avait déjà fait parvenir trois textes, à pareille date. Jusqu’à maintenant, je n’en ai reçu aucun de ta part. Enfin, à part ce torchon plagié que tu m’as envoyé. 

			—	Je suis désolée, mais je ne prendrai pas cet avion. 

			Je m’entends prononcer ces mots d’un ton ferme. 

			—	Quoi ?

			—	Tu m’as bien comprise. Je vais rester ici et te prouver que je suis capable de réaliser ce boulot. 

			Il y a un silence au bout du fil. 

			—	Comme tu veux, mais sache que si tu rates cet avion je ne débourserai pas un sou de plus pour te rapatrier au pays. À partir de maintenant, tu es la seule responsable de tes malheurs. Qui seront sans aucun doute nombreux. J’appelle l’hôtel pour signaler qu’à partir de demain matin le reste du séjour sera à tes frais. 

			—	Parfait. Ça m’est égal. Je reste ici, contre vents et marées. 

			Clic. Elle raccroche. 

			Quant à moi, malgré la douleur aiguë que je ressens à la cheville, après me l’être foulée, je retourne à ma chambre pour récupérer mon appareil photo et mon calepin de notes. Il faut que je rattrape le temps perdu et que je montre à Christiane Séguin et son équipe de rédacteurs sceptiques de quel bois je me chauffe. 

			Comme dit le dicton : rira bien qui rira le dernier. 
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			À nous deux, les Bahamas !

			Ouf ! Je n’aurais jamais pensé faire preuve d’autant d’audace dans ma vie. C’est ma mère qui m’a enseigné cela, c’est certain. Elle avec ses grands projets et ses idées folles. Je ne compte plus les fois où elle s’est mis les pieds dans les plats. 

			Je ne laisserai pas Christiane Séguin me détourner de mon objectif : devenir journaliste de voyage. D’accord, j’ai merdé et bousillé mes chances de travailler pour Vaux-Tours-du-Monde, mais je peux certainement continuer d’exercer mon métier et en retirer d’autres bénéfices financiers que ceux qu’elle s’apprêtait à me donner. Je n’aurai qu’à mettre ce satané billet d’avion de retour sur ma carte de crédit et déduire son coût de mes revenus. Si revenus il y a. Après tout, rater cet avion constitue un investissement en mon avenir. Cela me permettra de rester ici et d’écrire des reportages pour faire avancer ma carrière. 

			Je fais exactement la même chose que Christiane Séguin au début de sa profession, sauf que moi ce n’est pas tant pour rester avec le gars de mes rêves que je rate cet avion que pour profiter des charmes des Bahamas et rédiger des topos qui seront lus et remarqués dans toute la province. D’accord, il y a aussi le fait que je veux passer plus de temps avec Chad. Qu’y a-t-il de mal à vouloir mettre ses amours en priorité ?

			Je n’aurai qu’à faire comme tous ces autres journalistes et partir mon propre blogue et, pourquoi pas ? partager des vidéos sur ma chaîne YouTube. J’ai déjà des centaines d’abonnés. C’est super tendance, la vidéo, ces temps-ci. Je deviendrai peut-être la prochaine youtubeuse dont tout le monde parle. Mes abonnés adoreront voir mes capsules en direct de ma destination. Raison de plus de vouloir rester. Et Bob a raison : je devrais me créer un compte Instagram pour partager mes photos de voyage et tenter de me bâtir une clientèle. Plusieurs personnes sont devenues riches en utilisant les réseaux sociaux. Je devrais faire comme elles. 

			Bon, d’accord. Ce voyage risque de me coûter une beurrée. Une fortune, même. Je crois que le coût moyen des chambres est de trois cents dollars américains la nuit, mais cela en vaudra assurément la peine. 

			Sur le balcon de ma chambre, un deuxième café en main, je regarde la mer s’agiter et j’effectue un bref calcul mental. Il me reste cinq nuits, plus les vols d’avion pour me rendre sur les autres îles que je suis censée aller visiter, les repas et les boissons, sans compter les autres frais liés aux imprévus. 

			C’est ridicule et malheureux. Je n’ai d’autre choix que de quitter les Bahamas et rentrer au Canada. Je verse quelques larmes en achevant mon premier article. Pourquoi faut-il que cela se termine ainsi alors que je semblais soudainement avoir le vent dans les voiles ? 

			En relisant mon texte, je pense à voix haute : 

			—	Pas mal, pour un premier jet. 

			Je tente de me consoler en me disant que j’aurai plus de chance la prochaine fois. Puis, alors que je m’apprête à plier bagage, une idée me vient. J’effectue quelques recherches sur le Web pour trouver des coordonnées, puis j’ouvre mon application Skype pour acheter des crédits et communiquer avec le bureau du ministère du Tourisme des Bahamas. 

			Lorsqu’une préposée décroche, je lui explique que je suis journaliste indépendante et que j’aimerais écrire des reportages sur la destination en échange d’une commandite voyage. En m’expliquant, je m’éclaircis la voix.

			—	Je suis déjà sur place. Tout ce qu’il me faut, c’est l’hébergement – idéalement des hôtels cinq étoiles – et le billet d’avion de retour pour Montréal ou Québec. Pensez-vous que cela est possible ? Je me cherche aussi un hôtel à Eleuthera et un autre à Harbour Island. Les réservations que j’avais ont été annulées à cause d’un imprévu dans un magazine qui a subitement fermé ses portes. Ah, et j’aurais également besoin de transport pour me rendre sur ces deux îles, par avion ou par bateau. 

			—	Je vais voir ce que je peux faire. Avez-vous une liste détaillée des noms des magazines pour lesquels vous écrivez ? Cette liste devra être accompagnée des dates de parution des articles.

			—	Bien sûr, je vous fournis ça tout de suite. À quelle adresse je vous l’envoie ? 

			Je n’aurai qu’à leur faire parvenir la liste des médias spécialisés en voyage qui traîne dans mon sac. Je l’avais mise sur pied dans l’intention de me lancer à mon compte, comme Bob. Je savais que je n’avais pas effectué tout ce boulot pour rien. 

			Par la suite, je communiquerai avec les rédacteurs en chef des publications et leur enverrai des topos déjà écrits. Ils pourront les diffuser dans leurs magazines et m’expédier un chèque. Simple, non ? 

			La fille du ministère du Tourisme s’appelle Savannah, comme la ville de l’État de la Georgie. Joli nom. Elle promet de me revenir avec une réponse le même jour. Pendant que je lui parle, je lui expédie la liste promise par courriel.

			—	Selon vos préférences, je m’organiserai pour publier une série d’articles dans chacun des magazines que vous aurez choisis. 

			Je lui précise cela en m’éclaircissant la gorge, sidérée de voir que mon plan a des chances de fonctionner. D’ailleurs, mon premier texte est déjà écrit. Pourquoi ne pas l’envoyer tout de suite à un éditeur ? Après avoir raccroché avec Savannah, je choisis au hasard un magazine dans ma liste, l’un des plus lus au Québec. Il s’adresse aux consommateurs en quête de destinations vacances dans les Caraïbes. 

			J’ajuste mon texte en fonction de la ligne éditoriale de la publication puis, une heure plus tard, je le transmets à Denis Larochelle, le rédacteur en chef du magazine T. Au diable Christiane Séguin et ses exigences pointues. Elle saura qu’il n’y a pas qu’elle qui peut me donner ma chance et me faire voyager aux quatre coins du globe, aux frais de Sa Majesté. 

			Alors que je suis sur le point d’éteindre mon ordinateur et de quitter ma chambre pour aller me baigner dans l’une des magnifiques piscines du resort – j’en rêve depuis mon arrivée –, je reçois un courriel de Chad. Mon cœur s’emballe. 

			Salut, ça va ? Es-tu encore en vie ?

			Ma réponse ne se fait pas attendre. 

			Oui, super, et toi ? Merci d’être venu à ma rescousse. Je m’en sors avec une vilaine entorse. On va visiter la ville ensemble ?

			Malgré ma douleur toujours présente, je suis prête à tout pour passer du temps de qualité avec mon Roméo. 

			OK. Viens me rejoindre à la piscine, celle qui est près du kids club. 

			Il ne me le dira pas deux fois. Après avoir écrit un message aux filles pour les tenir au courant de ma situation, je change de vêtements. J’enfile mon plus beau bikini et mes accessoires de plage les plus sexy – après tout, je m’en vais me baigner avec Chad –, et je me dirige vers l’ascenseur, le cœur battant la chamade. 

			Je sais que je prends un énorme risque financier en restant ici, à mes frais, mais je me dis que je dois tenter le coup. Le tout finira par payer un jour. En espérant que ce jour se situe dans un avenir rapproché. 

			Sonia me répond sur Snapchat, suivie de Chloé et d’Annabelle. 

			Bravo, je suis fière de toi ! 

			Oui, reste aux Bahamas. Montre-leur de quoi tu es capable. 

			Quant à MP, en toute bonne débrouillarde qu’elle a toujours été, un trait de caractère que j’adore chez elle, elle me lance : 

			On va organiser une collecte de fonds pour t’aider à rembourser tes dépenses de voyage. Un lave-auto cet été, ça te dit ? 

			Je lui réponds instantanément. 

			Mais quelle bonne idée ! 

			Chloé me propose ensuite:

			Sinon il y a toujours le sociofinancement. Il y a des gens qui font des demandes beaucoup plus ridicules que ça, alors je suis certaine que les gens embarqueront dans ton projet. 

			Le sociofinancement ; pourquoi n’y ai-je pas pensé avant ? C’est de plus en plus populaire, cette méthode de collecte de fonds sur le Web. Je n’aurai qu’à dire qu’il s’agissait de l’un de mes rêves, d’aller aux Bahamas, et que ce voyage m’a servi de tremplin pour lancer ma carrière… Tremplin que je n’avais pas les moyens de me payer. Par la suite, les gens verront qui je suis devenue et ils réaliseront que leur argent n’aura pas été dépensé vainement. 

			Comme j’adore mes amies ! Elles ont toujours les meilleures idées du monde. Je ne sais pas ce que je ferais sans elles. C’est définitivement ma plus grande richesse dans la vie. 

			Lorsque je me rends sur le resort, Chad m’attend avec Rod et de la bière. Je prends celle qu’il me tend et effectue un toast avec eux. Je retire ma camisole et mon short en jean effiloché, je les dépose sur une chaise longue et je plonge dans l’eau où se trouve Chad. 

			Mon Dieu que c’est beau et exotique, les Bahamas ! La belle vie, quoi ! Au loin, j’aperçois Bob, mon ami journaliste, en compagnie d’un autre homme qui semble mignon. Il me salue, puis se dirige vers moi. 

			Ma bière en main, je me dandine dans l’eau en avançant prudemment vers eux pour ne pas en déverser le contenu dans la piscine. Tout en me mouvant, je hisse mon corps hors de l’eau, juste assez pour qu’on voie mon haut de bikini, mais pas trop, pour éviter qu’on aperçoive les bourrelets qui se forment sur mon ventre. Ça me gêne de montrer mes formes flasques à mes comparses masculins. 

			Lorsque Bob m’aborde, je mets ma main au-dessus de mes yeux pour me protéger des rayons du soleil qui m’aveuglent. D’ailleurs, il faudrait que je pense à me mettre de la crème solaire, si je ne veux pas ressembler à un homard brûlé. 

			—	Ça va ? me demande Bob. Comment a été la remise de ton article ?

			—	Mal, la rédactrice m’a foutue à la porte. 

			Je lui raconte ma mésaventure et lui fais part de ma décision de rester aux Bahamas à mes frais. Et de devenir travailleur autonome. 

			—	Oh ! Félicitations ! Tu prends la bonne décision. Ce sont des choses qui arrivent. Les éditeurs de magazine peuvent parfois être sévères. Et stupides. Tu trouveras forcément d’autres éditeurs intéressés par tes articles, je ne suis pas inquiet. Bienvenue dans le club des journalistes pigistes. 

			—	Merci. 

			Il m’adresse un clin d’œil. 

			—	Et le gars, il te plaît ?

			Je me tourne vers Chad. Il est près d’une chute d’eau qui se déverse dans la piscine et passe une main dans ses cheveux. On dirait qu’il joue dans une pub de shampoing ou de gel pour le corps. Je souris en me rinçant l’œil allègrement. 

			—	Oh que oui ! 

			L’homme qui accompagne Bob, un grand blond aux cheveux bouclés, a l’air sérieux comme un pape. Il me toise, en relevant un sourcil d’un air snob, comme si j’étais une vacancière débauchée qui ne pensait qu’à s’envoyer en l’air sous les palmiers. Enfin, ce n’est pas faux, mais il n’est pas obligé de le savoir. Le défiant du regard, je me présente à lui en lui tendant une main mouillée. 

			—	Salut, moi c’est Gemma. 

			—	Joel, se contente-t-il de me dire du bout des lèvres, sur le ton le plus désinvolte et désintéressé que j’ai entendu de ma vie. Tu es journaliste ?

			Il me reluque, l’air de sérieusement douter de mes compétences professionnelles. 

			—	Oui, pourquoi ? Tu ne me crois pas ?

			—	Pour quel média ?

			—	Je viens de me lancer à mon compte. 

			Je souris, fière de ma réplique, mais mon interlocuteur reste de marbre. Il se contente de fouiller dans sa poche de short pour me tendre une carte professionnelle sur laquelle je peux lire : Joel Fisher, journaliste senior pour Travel Extra. 

			Hum, un écrivain senior pour l’un des médias américains les plus importants dans le monde du voyage. On ne rit plus. Tant pis, il ne m’impressionne pas pour autant. Même s’il est très mignon, son absence de sourire le rend antipathique à mes yeux. 

			En guise de réponse, j’esquisse un faux sourire, dépose ma bière sur le bord de la piscine et effectue une pirouette dans l’eau. Dans mon élan, j’oublie que je tiens toujours sa carte et, donc, lorsque je ressors de l’eau, celle-ci est complètement trempée. 

			—	Oups, désolée. Je vais la garder quand même, dis-je, gênée. 

			Joel me regarde, l’air de se dire : « C’est ça, petite sotte, va t’amuser. Ça doit être la seule chose que tu sais faire dans la vie. »

			Je m’imagine lui répondre : « Au moins, je m’amuse, moi. »

			Après avoir salué Bob, je rejoins Chad, ma bière dans une main, la carte froissée du reporter arrogant dans l’autre. Je voudrais la balancer dans les airs derrière moi, mais craignant que Joel suive ma trajectoire des yeux je la conserve et fais comme si de rien n’était. Je m’en débarrasserai plus tard. Qu’est-ce que j’en ai à foutre de cet effronté qui se croit sorti de la cuisse de Jupiter ? 

			« Tu es journaliste senior, et puis après ? » ai-je envie de lui crier en lui redonnant sa pauvre carte que je n’utiliserai jamais. 

			À mon plus grand bonheur, Chad n’est pas seulement beau, il a de la conversation. Pour moi, c’est hyper important chez un gars. En plus d’être bon au lit, il doit me stimuler intellectuellement. C’est un prérequis. Nous parlons d’aviron – son sport préféré et sa grande passion – et encore de politique. 

			Rod est occupé à faire la cour à une Latino-Américaine qui sirote un margarita à un pool bar. On dirait qu’il en a déjà terminé avec la fille aux cheveux tressés d’hier soir. Peut-être est-elle repartie dans son pays ? Elle semblait provenir d’Espagne ou d’une autre contrée exotique. 

			Je profite du moment pour me rapprocher de Chad. Alors qu’on dispose d’un peu d’intimité, il me prend dans ses bras et m’embrasse sous la chute. Beaucoup plus intéressant qu’une conférence de presse sur le tourisme, n’est-ce pas ? Même si, en se déversant sur ma tête, l’eau ruine mon beau maquillage – eh oui ! –, j’embrasse Chad comme si c’était mon dernier jour sur terre, en me disant qu’il s’agit d’une expérience unique que je n’aurai pas l’occasion de revivre de sitôt. Avec mes gros cernes noirs autour des yeux, je dois ressembler à un raton laveur surpris par les phares d’une voiture en pleine nuit, mais ça m’est égal. Complètement obnubilée par les charmes de mon cavalier, je craque et passe une journée de rêve en sa présence. 

			Après un souper bien arrosé à l’hôtel, nous finissons la soirée sous les étoiles filantes – j’en ai compté quatre –, à faire l’amour sur la plage, au bord des vagues. Cette scène bat définitivement celle où Noah embrasse Allie sous la pluie dans Les pages de notre amour. Enfin presque. Je souris intérieurement en y repensant. 

			Bien que je n’aie aucune idée des intentions de Chad à mon égard, je m’amourache follement de lui et me mets à espérer le revoir une fois que je serai revenue au Canada. Complètement aveuglée, je me perds dans ses yeux livides et m’abandonne totalement à lui. Je n’ai jamais vécu quelque chose d’aussi intense et je souhaite que cela dure pour l’éternité. 

			Nous passons tous mes moments libres de la semaine ensemble. Lorsque je suis à Eleuthera et à Harbour Island, deux véritables paradis terrestres, je pense à lui en admirant le soleil qui darde ses chauds rayons dans les eaux bleues bordées de cristaux de sable rose. Je commence à prendre des couleurs et il n’y a pas que ma peau qui rayonne. 

			Chaque fois que j’en ai l’occasion, je me connecte aux réseaux wifi des restaurants et des hôtels que je visite et lui envoie des courriels pour lui dire à quel point il me manque et j’ai hâte de le retrouver. Notre relation est principalement axée sur le sexe, mais c’est tellement bon que je ne peux pas m’empêcher de faire autrement. Je veux toujours recommencer. 

			À mon plus grand bonheur, le ministère du Tourisme a accepté de commanditer la suite de mon voyage aux Bahamas. Lorsque Savannah m’a écrit pour m’envoyer le nom des hôtels qui avaient gracieusement accepté de m’héberger dans les îles extérieures, ainsi que des billets d’avion pour que je puisse passer d’une île à l’autre, je n’en revenais pas. Je l’ai remerciée en lui promettant de la tenir au courant des dates de publication de mes articles. 

			Pendant la semaine, je me suis donc attelée à la tâche et j’ai écrit plusieurs topos sur des sujets variés en lien avec les Bahamas : les îles extérieures, Nassau, l’hôtel Atlantis Paradise Island, les plages, les activités à faire et les nouveautés à venir. 

			Lors de mes rares moments sans Chad, j’ai effectué des recherches pour bonifier le contenu de mes articles et être certaine de l’exactitude des informations que je livrais aux lecteurs. Une fois qu’ils ont été terminés, je les ai relus plusieurs fois pour m’assurer qu’ils étaient parfaits et ne comportaient aucune erreur de fait ni d’orthographe. 

			Puis, convaincue qu’il s’agissait d’œuvres d’art qui vaudraient des millions de dollars dans dix ans, je les ai envoyés aux rédacteurs en chef des publications que le ministère du Tourisme des Bahamas avait choisies. 

			Me croisant les doigts pour que mon plan fonctionne, j’ai tenté de profiter du reste de mon séjour et de mes derniers instants avec Chad du mieux que j’ai pu. Je me suis dit que la fin approchait et que je devais faire quelque chose pour revoir cet homme. 

			Or, pour une raison que j’ignore, personne n’a donné suite à mes courriels. Résultat : je termine la semaine dans un avion pour Québec, bredouille, cherchant une excuse plausible pour expliquer le fait qu’aucun de mes textes ne sera publié. Outre le fait que je suis naïve et incompétente. 

			Dans ma tête, toutes sortes de scénarios défilent en catastrophe. Peut-être que les rédacteurs en chef sont en vacances ou que je me suis trompée d’adresses de courriel ? Ou qu’ils n’ont pas encore eu le temps de lire mes articles ? Cela expliquerait pourquoi je n’ai pas eu de réponse. 

			Ou peut-être que mes textes sont trop courts, trop longs, pas assez accrocheurs ou axés sur un thème en particulier ? Les activités familiales, par exemple, il me semble que je n’en ai pas assez parlé. 

			Assise près des toilettes, sur un siège perpendiculaire en classe économique d’un Boeing d’American Airlines – cette fois, le ministère du Tourisme ne s’est pas forcé pour m’impressionner lors de son choix de siège –, j’étouffe. Et pour cause : j’ai à peine quelques centimètres d’espace devant moi pour déplier les jambes. Par ailleurs, la débandade ne se termine pas ici puisque je suis affamée et qu’ils ne sont même pas foutus de nous servir à manger à bord de cet appareil !

			Prise de panique, je me demande ce que je vais dire à Savannah lorsqu’elle exigera que je lui envoie des copies de mes articles publiés. Je pourrais toujours solliciter l’aide de Nicholas, mon ami graphiste, pour qu’il produise un faux magazine, mais elle finira par découvrir la supercherie. 

			Les artisans des relations publiques sont de véritables ratoureux. Ils vérifient tout ce qui est écrit dans les médias au sujet de leurs clients. Chaque mot et chaque virgule sont passés au peigne fin. Par conséquent, impossible de leur faire croire ce qu’on veut. 

			Pour couronner le tout, Chad non plus ne m’a pas répondu quand je lui ai dit, dans un dernier courriel, que j’aimerais le revoir, à mon retour au Canada. Peut-être qu’il n’a pas accès au réseau wifi de l’hôtel depuis son condo ? Ou qu’il y a une énorme panne d’électricité sur le resort qui empêche les clients d’avoir accès à Internet ? C’est arrivé à Annabelle, lors d’un séjour à Santiago de Cuba. 

			Je vérifie une autre fois ma boîte de courriels pour m’assurer que je lui ai bien acheminé le message. Il figure véritablement dans ma liste d’éléments envoyés. Qui plus est, j’ai indiqué la bonne adresse électronique. Zut. Quelque chose m’échappe. J’ai pourtant été attentive aux signaux. Du moins, il me semble. 

			Le ventre qui gargouille, je pose mes yeux sur l’étendue d’eau que j’aperçois à travers le mince bout de hublot que mon voisin de cabine me laisse voir de temps à autre. Quand ça lui tente. Brrr. Il commence à faire froid dans l’appareil. Heureusement, suivant les conseils d’Annabelle – « il fait toujours froid dans les avions », m’a-t-elle dit –, j’ai apporté un kangourou et une paire de bas. Le vol serait interminable, sans cela. 

			Ça, ce n’est rien, comparé à ce qui t’attend au Québec, me nargue ma conscience. Une énorme tempête de neige déferle sur la province, particulièrement dans l’Est, là où tu habites. J’espère que ta tuque est prête. 

			Le plus ironique, c’est que je n’ai même pas pensé à apporter quelque chose pour me couvrir. Eh non. J’étais tellement excitée à l’idée de partir dans le Sud que j’ai omis de songer à mon retour. C’est comme si, inconsciemment, j’avais espéré rencontrer quelqu’un là-bas et ne jamais avoir à revenir, d’où la raison pour laquelle je n’ai pas de vêtements chauds. Enfin, c’est ce que j’en déduis, en rétrospective. 

			Je soupire, triste à l’idée d’avoir à quitter tant de beauté. J’aurais tellement voulu rester aux Bahamas. Pendant qu’une chanson de J Balvin joue dans mon iPhone et que je pianote quelques mots sur mon clavier de MacBook Pro, qui s’apprête à rendre l’âme, faute de batterie, une larme s’échappe de mon œil. 

			Dissimulant mon regard désespéré derrière mes verres fumés Ray-Ban, j’appelle un agent de bord et je commande un sandwich au poulet grillé et un verre de vin rouge, que je mets sur ma carte de crédit. Finalement, mon séjour aux Bahamas est loin d’avoir été aussi prolifique que je l’espérais. 
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			Le club des filles ghostées

			—	Vous ne comprenez pas, les filles, c’était peut-être l’homme de ma vie. 

			Assise sur mon unique sofa, dans mon salon vide – je n’ai pas eu la chance de me remeubler depuis la vente précipitée de mon condo –, je regarde mon relevé de compte de carte de crédit sur mon écran d’ordinateur et je pleure ma vie. 

			Non seulement je me suis endettée de plus de cinq cents dollars en demeurant aux Bahamas à mes frais – ça, c’est sans compter les autres coûts que j’aurai à débourser lorsque le ministère du Tourisme s’apercevra que je l’ai mené en bateau et voudra se faire rembourser les prestations qu’il m’a fournies –, mais aucun rédacteur en chef ne m’a écrit pour donner suite à mes demandes de publication. 

			De plus, et je crois bien que c’est là le pire de tous mes déboires, Chad m’a ghostée. Eh oui, comme Simon-Pierre l’a fait à Chloé. Je n’en reviens pas ! Il y a à peine vingt-quatre heures, je roucoulais de plaisir dans ses bras, et me voici maintenant dans le club des filles qui ont été ghostées par un gars dernièrement. Quelle honte ! 

			Après le séjour de rêve qu’on a passé ensemble, il n’a même pas été foutu de m’écrire pour me remercier des bons moments qu’on a vécus. La seule chose positive qu’il a faite a été d’accepter ma demande d’amitié sur Facebook. 

			Ce matin, quand je me suis levée, je lui ai donc écrit sur ce média pour lui dire que j’avais apprécié mon séjour avec lui. Deux heures plus tard, j’ai vu qu’il avait lu mon message, grâce à la mention « Lu » que Facebook met à la disposition des utilisateurs, mais il n’y a pas donné suite. Pire, en ce moment, je constate qu’il est en ligne, mais qu’il ne me répond pas. 

			Perplexe, j’explique la situation à mes amies. Elles ont gentiment accepté d’effectuer un appel conférence sur Skype avec moi, à l’heure du dîner, pour essayer de me remonter le moral après mon séjour catastrophique aux Bahamas. Je peine à contenir mes larmes lorsque je leur déballe mon histoire. 

			—	Vous ne comprenez pas. C’était tellement mieux aux Bahamas ! Pour une fois que j’en avais rencontré un qui me plaisait. Pourquoi est-ce que ça ne pourrait pas marcher, hein ? 

			MP, qui en a plein les bras avec ses préparatifs de mariage, essaie de m’encourager. Elle hésite entre se marier au Québec ou à Las Vegas. J’espère qu’elle choisira la seconde option. Cela me donnera l’occasion de visiter la ville du vice et, pourquoi pas ? y risquer dans les nombreux casinos les quelques dollars que j’aurai acquis d’ici là. 

			—	Si jamais tu ne le revois pas, cela aura au moins eu l’avantage de t’avoir fait oublier ce connard de Philippe, me dit-elle. 

			—	Je me fous de Philippe, c’est Chad que je veux ! Il était américain, en plus… 

			Mon amie essaie de m’encourager.

			—	Tu en trouveras un autre. 

			—	Pas comme lui. Les Américains ne courent pas les rues, ici, je vous signale. Vous ne comprenez pas : on a vraiment fait un merveilleux voyage. Je ne comprends pas qu’il puisse m’oublier et m’ignorer tout bonnement comme ça. Il m’a… ghostée. 

			Il y a un silence au bout du fil. Chloé est la première à le rompre. 

			—	Bienvenue dans le club ! Ç’a l’air que le ghosting est une pratique internationale. 

			Son sarcasme ne me fait pas rire. 

			—	J’avoue que c’est à n’y rien comprendre, ajoute sa sœur. Bizarre. Peut-être qu’il a rencontré une autre fille ? 

			—	Ou qu’il a une blonde ? 

			À ces mots, je suis bouche bée. 

			—	Possible, mais il me semble qu’il m’en aurait parlé, non ?

			Sonia, qui n’a toujours pas digéré son expérience de trip à trois avec Justin, s’en mêle. 

			—	Pas nécessairement. Les gars peuvent parfois être cachottiers à ce sujet. Surtout lorsqu’ils sont en vacances, loin de la maison. 

			Je repense à notre semaine et je me dis que ce ne serait pas impossible que Chad soit en couple. Rien n’est inscrit à ce sujet sur son profil Facebook, mais j’ai remarqué qu’il avait récemment été identifié en compagnie d’une fille blonde sur un bateau dans les Caraïbes. Elle semble avoir son âge. Peut-être est-ce sa sœur ou sa cousine ? Ou l’une de ses ex ? 

			Sonia poursuit : 

			—	Ça sent mauvais. Je ne veux pas être « plate », mais je crois qu’il voulait juste s’amuser, ton mec. 

			—	Tu penses ? 

			—	Oui. Sixième règle : Lorsqu’un gars est intéressé, il te le fait savoir et sentir par ses faits et gestes. Il ne te laisse pas en plan, à te demander s’il l’est. Le fait qu’il ne réponde pas à tes messages n’augure rien de bon. Est-ce qu’il a manifesté, pendant ton séjour là-bas, son intérêt à te revoir, une fois que tu serais revenue au Québec ? 

			—	Pas vraiment. C’est moi qui lui en ai parlé. Une fois, il m’a dit : « Oui, pourquoi pas ? », mais c’est tout. Peut-être que la distance lui fait peur ?

			Je me rends compte que je cherche mille et une excuses pour expliquer le fait que Chad ne communique pas avec moi. J’étais probablement juste un fling pour lui. Mais comment ai-je pu être aussi crédule et ne pas m’en apercevoir ? Son regard était pourtant si intense à la plage. 

			En plus, le Maryland, ce n’est pas si loin de Québec. Seulement onze heures de route en voiture, si je ne me trompe pas. Il me semble que ça se fait bien, non ? D’accord, une journée pénible de conduite, mais après cela je serais dans ses bras pendant plusieurs jours. Le paradis ! 

			Je pourrais aussi prendre l’avion. Et déménager là-bas, si les choses se passent bien. Obtenir ma double citoyenneté. Ç’a l’air tellement exotique, comme endroit. Juste le nom de l’État me fait rêver. Lorsque j’ai su que Chad venait du Maryland, j’ai effectué quelques recherches sur le Web et ce que j’y ai vu m’a plu. La jolie ville de Baltimore, la baie de Chesapeake, la promenade d’Ocean City ; je suis certaine que je m’y plairais. Et l’hiver doit être beaucoup moins rude qu’ici ! 

			—	Je propose un ajout à notre charte, dit Chloé. La septième règle : Avant de t’amouracher d’un gars, toujours t’assurer qu’il n’est pas en couple. 

			Annabelle renchérit : 

			—	Et qu’il est sur la même longueur d’onde que toi. 

			—	Que veux-tu dire ?

			—	Qu’il veut la même chose que toi. Par exemple se marier et avoir des enfants, ou encore seulement s’amuser, comme ça semblait être le cas de ton mec, Gemma. 

			Et vlan. L’art de remuer davantage le couteau dans la plaie. 

			—	Mais comment fait-on pour le savoir ? que je demande, la gorge nouée.

			—	Il y a certains signes précurseurs qui ne trompent pas. 

			—	Comme quoi ? 

			—	Comme le fait qu’il se rue sur toi pour enlever tes vêtements alors qu’il te connaît à peine. 

			—	Comme le fait qu’il est en vacances et que les chances sont fortes qu’il veuille seulement passer du bon temps en compagnie de jolies filles. 

			—	Comme le fait qu’il ne réponde soudainement plus à tes messages, après avoir eu ce qu’il voulait. 

			—	Mais il semblait tellement gentil et sincère, que je plaide, refusant de voir la réalité en face. 

			—	Il y en a qui sont meilleurs que d’autres dans leur rôle et prêts à tout pour avoir ce qu’ils veulent, dit Sonia. 

			Pour avoir été bon, Chad l’a été. Il devrait embrasser la carrière d’acteur au lieu de celle d’instructeur d’aviron, car il m’a bien eue, ce plouc. 

			Nous approuvons la septième règle à l’unanimité. Elle entre donc officiellement dans notre charte. Pour être acceptée, une nouvelle règle doit obtenir au moins quatre votes sur cinq. Je soupire en regardant ma page de profil Facebook. Chad est toujours en ligne. Pourquoi ne me répond-il pas ? 

			Pour ajouter à ma série de malheurs, il fait un froid sibérien à l’extérieur. Cela fait vingt-quatre heures que je suis débarquée de l’avion et, à part pour revenir de l’aéroport en taxi, je n’ai pas mis les pieds dehors. 

			Cloîtrée dans mon appartement miteux, je broie du noir à côté de mon réfrigérateur vide. Il faudrait que j’aille faire l’épicerie, mais avec le froid de canard qu’il fait et mon compte de banque complètement vide, il est hors de question que je bouge. Je déteste cette tâche, en plus. Non, mais c’est vrai : qu’est-ce que j’en ai à foutre, de savoir ce que Georgette et Paul vont manger pour souper ou encore s’ils ont trouvé la moutarde qu’ils cherchaient dans les rangées encombrées par les énormes paniers des clients qui bloquent les allées en se croyant seuls au monde ? C’est pire qu’une autoroute en pleine heure de pointe. Et puis, qu’on soit en hiver ou en été, on gèle constamment dans les épiceries. Qui plus est, ce sont toujours les mêmes visages qu’on croise, rangée après rangée, jusqu’à ce qu’on se retrouve à la caisse, coincé dans une interminable file d’attente, avec les mêmes clients qui nous dévisagent dans l’espoir qu’on dépose nos achats sur le tapis roulant au plus vite avec le séparateur pour qu’ils puissent y déposer les leurs. Bref, toutes les raisons sont bonnes pour moi d’éviter cette corvée. 

			En robe de chambre, je regarde des photos des Bahamas défiler sur mon écran d’ordinateur en me disant que les choses auraient tellement pu se passer autrement. Mais qu’ai-je donc fait au bon Dieu pour mériter un tel sort ? J’aurais tant voulu que ça marche avec Chad. Et pour mes reportages… Mais non, il a fallu que les deux sphères les plus importantes de ma vie, soit ma carrière et mes amours, se soldent par deux cuisants échecs au cours d’un même périple qui s’annonçait pourtant prometteur. 

			Me voilà de retour à la case départ. Comme le pion qui tombe sur une case de serpent, après avoir escaladé une longue échelle. Je ne suis même pas en mesure de voir le côté positif de la chose, tellement je suis déprimée. D’ailleurs, il est où, le côté positif ? 

			Comme si ce n’était pas assez, il me semble voir des signes de Chad partout où je passe. Par exemple, à l’aéroport de Miami, là où j’ai fait une escale avant de reprendre un autre vol pour Québec, j’ai aperçu une bouteille de vin dont l’appellation était Chad dans les étals d’une boutique hors taxes. Eh oui. Quelles étaient les chances qu’un foutu vin porte cette étiquette et soit sur mon chemin à l’instant précis où je reviens d’un voyage pendant lequel je me suis amourachée d’un gars ayant ce même prénom ? Qui m’a ghostée, de surcroît ?

			Sur la bouteille, il était écrit que c’était un nouveau produit qui venait du Chili. Un nouveau produit, mon œil ! Je pense plutôt que c’est l’un de ces stupides signes que m’envoie la vie pour se moquer de moi. Sinon à quoi cela me servirait-il de tomber sur une bouteille de vin de marque Chad ? À me donner des idées d’accompagnements pour mes prochains soupers entre amis ? La prochaine fois que je vais à l’épicerie, je crois que je vais demander au boucher de me fournir ses meilleures suggestions de bouteilles pour rehausser la saveur de mes repas. Je suis certaine qu’il me parlera de ce nouveau vin, un incontournable en matière de spiritueux. 

			Sur le coup, j’y ai vu un signe d’espoir de revoir Chad, mais maintenant je réalise que ce n’est qu’une de ces absurdes coïncidences qui ne veulent rien dire, sinon que je suis une belle loser désespérée qui a cru naïvement que les choses auraient pu fonctionner entre lui et moi. Certains appellent ce phénomène la synchronicité et tentent d’y percevoir une signification, mais je ne crois pas à toutes ces balivernes de psychanalyse à la noix !

			C’est vendredi, il est midi et rien ne me tente. Mais comme le veut la coutume, je prends des nouvelles de mes copines. En les écoutant parler sur Skype, je constate que je ne suis pas la seule misérable assise à bord d’un canot percé. Même que celui de mes amies est en plus mauvais état que le mien.

			Chloé se lance en premier : 

			—	Je capote ! Je ne sais plus quoi faire. Chaque fois que je suis sur le point d’oublier Simon-Pierre, il apparaît, fier comme un paon, dans ma télé. Pas moyen d’avoir la paix. Quand ce n’est pas pour commenter l’actualité aux nouvelles, c’est à la radio. Sinon, il joue dans une émission. Il est partout, ce mec. Un peu plus et il vient me hanter dans mon sommeil. Je ne sais plus quoi faire ! 

			Sonia lui conseille :

			—	Ferme ta télé et ta radio pendant deux mois. Coupe tous les ponts. C’est la seule manière de l’oublier. 

			—	C’est ce que j’avais fait. Je n’écoute presque plus ces médias. Le hic, c’est qu’il partage ses capsules sur Facebook et que je suis toujours tentée d’aller jeter un œil sur sa page. Il s’aime tellement, en plus. On dirait qu’il n’y a que lui qui compte. 

			—	Supprime-le de tes amis. Comme ça, tu ne verras plus ce qu’il publie. 

			—	Mais non, je ne peux pas, ç’a l’air idiot si je fais ça. Il va savoir que je suis fâchée, vous ne trouvez pas ?

			—	On s’en tourbillonne de ce qu’il pense ! 

			—	On s’en quoi ?

			—	On s’en tourbillonne. Ça veut dire qu’on s’en fout ! 

			—	OK, c’est ta nouvelle expression ?

			—	Oui, j’ai entendu une fille dire ça l’autre jour dans les vestiaires du gym – elle parlait d’un gars, justement –, et depuis ce temps je l’utilise. C’est cool, non ?

			—	Si tu le dis. Mettons que ça fait… différent. 

			—	Mais c’est vrai : ça change quoi, si tu ne le revois pas ? reprend MP, qui n’en a rien à cirer de la nouvelle expression de Sonia. 

			—	Mais je vais le revoir, c’est ça que vous ne comprenez pas. On gravite dans le même milieu. Je suis mannequin alors que lui est chroniqueur télé, je vous rappelle. Il connaît plein de vedettes et de gens importants. 

			—	Et alors ?

			—	Et alors il est hot et moi je suis nulle à côté, soupire Chloé, au bord des larmes. 

			—	Tu n’es pas nulle, voyons. C’est lui l’idiot qui t’a ghostée et qui ne t’a plus donné de nouvelles sans aucune raison. 

			—	Un idiot qui a beaucoup de succès, oui. 

			—	C’est un fuckboy, ajoute Sonia. Un vrai séducteur. Le genre de gars que toutes les femmes adorent, et pour cause : il sait exactement quoi dire pour séduire, mais quand vient le moment de s’engager et de tenir ses promesses, il disparaît et brise les cœurs à tous les coups. 

			—	Ouais. En tout cas, il est bon dans son rôle. Ça n’a pas paru du tout. Il avait l’air si intéressé lorsqu’on se voyait. 

			—	Pourquoi penses-tu qu’il est à la télé ?

			Aussi déprimée que sa sœur, Annabelle ajoute : 

			—	Moi, c’est pire. J’ai découvert que Tod m’avait menti. Il n’a pas couché seulement avec l’Asiatique. Il y en a eu d’autres. J’ai réussi à m’introduire dans son Facebook cette semaine et je suis tombée sur une série de messages compromettants. 

			—	Comme quoi ?

			—	Des avances qu’il a faites à plusieurs filles, dont certaines que je connais. Je ne comprends pas. Je suis terrassée. Je n’avais pourtant rien trouvé de suspect quand j’avais fouillé dans ses affaires, la dernière fois… 

			Annabelle habite avec Tod depuis plus d’un an, mais elle se retrouve la plupart du temps seule à la maison, car il est constamment en tournage. Et il ne l’emmène jamais. 

			—	Je ne pense pas que ce soit une bonne idée de fouiller dans ses affaires, dit Sonia. Parfois, ce qu’on ne sait pas ne fait pas mal, non ?

			Chloé n’est pas du même avis. 

			—	Moi, je trouve qu’elle a bien fait, ça faisait plusieurs semaines qu’elle avait des soupçons sur son comportement. Fous-le à la porte, ce con ! Prends ses affaires et mets-les dans des sacs-poubelle sur le trottoir. Comme dans les films. C’est tout ce qu’il mérite. Tu vas voir, il aura toute une surprise quand il va revenir. Sa vie ne sera plus aussi jet-set qu’il le croit. 

			—	Je ne peux pas faire ça. Il a payé le loyer, lui aussi. Il faut bien s’y attendre, quand on sort avec un gars dans son genre, non ? Je veux dire : il est tellement populaire. C’est normal qu’il se fasse cruiser par les autres filles, vous ne trouvez pas ?

			—	Pas s’il donne suite à leurs avances, non. 

			—	Je suis d’accord avec Chloé, ajoute Sonia. 

			—	Moi aussi, abonde MP. 

			Finalement, j’entérine le tout. 

			—	Moi aussi. Attends à la fin du mois et dis-lui que c’est terminé. Il est temps que ça finisse, vous deux. 

			—	Mais comment je vais faire pour arriver financièrement ? 

			—	Tu trouveras un moyen. Au pire, j’irai habiter avec toi, lui dit Sonia. Je songe à quitter Justin aussi. Je ne pense pas qu’il m’aime, s’il désire me partager avec d’autres. Qu’en pensez-vous ?

			La conversation dévie sur Sonia. Puisqu’elle semble disposée à en parler, nous lui posons la question qui nous brûle les lèvres, à propos de son expérience sexuelle. 

			—	Et puis, comment c’était ? 

			—	Bof. Ce n’était pas si pire. À un certain point, cela pouvait même être excitant, si on faisait fi de nos sentiments et se concentrait seulement sur le sexe… Mais j’ai réalisé qu’il ne m’aimait pas vraiment, ce gars. 

			—	Comment ça ? Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

			—	On dirait qu’il n’est pas capable de se satisfaire juste de moi. Là, il a tellement aimé ça qu’il veut recommencer. Ce qui n’est pas mon cas. 

			Chloé lui demande : 

			—	Et vous deux, quand vous le faites, c’est comment ?

			—	C’est bon, mais il me parle toujours d’autres personnes, comme vous le savez. Il a des drôles de fantasmes, et ça commence à me taper sur les nerfs. 

			—	Oui, certaines personnes ont des goûts bizarres en matière de sexe. Mais si vous n’êtes pas sur la même longueur d’onde sur ce plan, ça ne sert à rien de continuer, dit Annabelle. 

			—	Je ne pense pas qu’on le soit, non. Moi, je me satisfais de lui. Et je n’aime pas le partager. Mais il semble que lui, oui. Nous ne sommes pas compatibles sexuellement. 

			—	Moi, je ne serais pas capable de partager non plus, dit Chloé. 

			—	Moi non plus, dis-je. 

			Finalement, au tour de MP de s’exprimer : 

			—	Bon, moi, je ne veux pas vous écœurer, mais il faut que je me sauve. J’ai rendez-vous avec mon organisatrice de mariage cet après-midi. Je suis tellement sur mon nuage. Patrick est super fin. Il va tellement faire un bon mari. Et un bon père ! N’oubliez pas de surveiller votre ligne pour cet été. Vous êtes mes demoiselles d’honneur, après tout !

			À ces mots, je me force à sourire, essayant d’oublier le fait que j’ai pris cinq livres lors de mon voyage aux Bahamas. En effet, je n’ai pas pu m’empêcher de sauter sur les nombreux hors-d’œuvre et desserts dans les buffets qu’on avait mis à la disposition des journalistes. 

			Bob avait raison : les hors-d’œuvre et les cocktails constituent le meilleur lors de ces voyages de presse. Je me souviens notamment d’une soirée organisée dans un hôtel de la marque Sandals Resorts International. Malgré mon différend avec Christiane Séguin, j’avais quand même réussi à m’infiltrer dans certaines activités de presse – dont les repas ! – et j’avais emmené Chad. Pendant l’événement, des chefs et des serveurs tirés à quatre épingles nous avaient servi des bouchées raffinées et des boissons à volonté toute la soirée. Une sorte de All You Can Eat and Drink pendant lequel j’avais pris un malin plaisir à m’empiffrer. Mais quoi ? Qu’y a-t-il de mieux que boire et manger dans un hôtel cinq étoiles aux Bahamas sans se soucier du coût ? Le simple fait de regarder les chefs flamber leurs mets était un spectacle en soi. Je recommande l’expérience Sandals Resorts International à tout le monde, et je jure que je n’ai pas été payée pour dire cela ! 

			À présent, en tripotant mon ventre flasque, je regrette amèrement de m’être laissé guider par mes pulsions gourmandes. D’autant plus qu’après trente ans c’est plus difficile de maigrir. Ma mère m’avait pourtant bien avertie. 

			En soirée, Sonia propose de passer me voir pour m’apporter des trucs à manger et regarder un film de filles. Elle me suggère ma production favorite, soit Dirty Dancing, avec les acteurs Jennifer Grey et Patrick Swayze. Je connais les paroles par cœur. 

			Pourquoi pas, si c’est pour me rappeler à quel point ma vie – notre vie – sentimentale est merdique ? Je lui demande d’ajouter à son panier deux bouteilles de vin rouge – tout, sauf la marque Chad – et un gros sac de Doritos au fromage piquant, au cas où nous aurions envie de noyer notre peine. Et surtout de manger nos émotions. 

			Passer du temps avec mon amie me fait du bien. L’espace d’une soirée, je ris aux éclats et j’oublie que je suis de retour dans ma réalité déplorable d’aspirante chroniqueuse à la recherche d’un emploi. Et d’un mec. D’un Américain à tout prix. Du moins d’un anglophone à tout prix ; il me semble que ce n’est pas un crime de vouloir fréquenter un mec dont l’accent nous donne envie de baiser avec lui chaque fois qu’il ouvre la bouche ? 

			En plus, je ne reçois aucun courriel du reste de la fin de semaine. J’essaie de m’encourager en me disant que c’est le week-end, et que c’est la raison pour laquelle j’ai droit à un silence radio de la part des éditeurs. 

			N’ayant rien d’autre à faire que de m’apitoyer sur mon sort, je décide de poursuivre ma rédaction de textes et de créer mon blogue. J’appelle Nicholas, mon ami graphiste, pour qu’il m’aide à créer mon site Web. Il accepte ma proposition et nous passons notre samedi soir à boire de la bière et à feuilleter des catalogues de modèles de sites Web en ligne. Il y en a tellement que je ne sais pas lequel choisir. Comme d’habitude, Nicholas et moi rions aux éclats pour des riens. C’est l’un de mes meilleurs amis. 

			Je l’ai rencontré à l’université, lors de ma première année d’études en communication. Il avait choisi le profil graphisme, alors que j’avais opté pour le profil journalisme. Néanmoins, les quelques cours que nous avions en commun avaient suffi à nous rapprocher, et le courant avait tout de suite passé entre nous. Sur le plan amoureux, il est impossible qu’il se passe quelque chose, car il est gay. Dommage, car il est très mignon. Cela m’a pris du temps à faire le deuil du fait que je ne pourrai jamais voir ce qui se cache sous tous les beaux boxers qu’il me montre parfois pour me demander mon avis sur son look de tombeur. Néanmoins, je me considère comme chanceuse d’avoir un accès privilégié à son corps, car Nicholas est vraiment très beau. 

			Le lundi matin, grâce à l’aide précieuse de Nicholas, mon blogue est prêt. Qui plus est, le modèle de site Web que j’ai choisi est hyper tendance et me représente bien. Je suis fière de mon coup. Comme le dit mon père, on n’est jamais si bien servi que par soi-même. Si cette Christiane Séguin ne veut pas m’engager, il y en a d’autres qui le feront grâce à ce blogue qui mettra en valeur mon travail. 

			J’y insère mes articles sur les Bahamas ainsi que des photos que j’ai prises et d’autres que j’ai téléchargées à partir de banques d’images gratuites. J’ai effectué des petites dépenses pour la plateforme et, oh malheur ! j’ai couru au Best Buy dans le but de me procurer le tout nouveau modèle de caméra HD pour réaliser mes vidéos. Celle que j’ai date de plusieurs années déjà et j’en ai besoin d’une autre pour être à jour. J’ai mis tous ces achats sur ma carte de crédit en me disant qu’il s’agissait d’investissements pour ma carrière. 

			En me baladant dans le centre commercial en compagnie de Nicholas, j’ai craqué et j’ai aussi greffé à ma série d’achats deux nouvelles paires de sandales de plage et deux maillots de bain. Eh oui. En plein hiver, au mois de février. Juste au cas où je serais appelée à voyager de nouveau. On ne sait jamais. Il ne faut pas perdre espoir. Et puis ces choses sont tellement plus intéressantes à acheter qu’une nouvelle paire de bottes dont le matériel sera érodé par le calcium après trois jours de tempête. Ça nous est toutes déjà arrivé au moins une fois, aux filles et à moi. Malgré cela, nous ne nous domptons pas et nous continuons à payer des prix de fou pour des bottes d’hiver. Après cela, on se demande pourquoi je suis endettée. S’il n’y avait pas quatre saisons dans une année, je jure que je serais très riche !

			La bonne nouvelle est que, contrairement à la botte d’hiver, le bikini ne peut pas se dégrader. La seule chose contraignante qui puisse se produire est qu’il pâlisse à cause de l’eau chlorée des piscines des hôtels dans lesquelles il trempe ou de l’eau salée des océans des pays visités. Acceptable comme compromis, n’est-ce pas ? 

			De toute façon, je ne me sens pas si coupable d’avoir acheté toutes ces choses, car en tant que travailleuse autonome je pourrai déduire ces dépenses de mes revenus en précisant qu’il s’agissait d’outils nécessaires à la bonne réalisation de mon travail. Personne au ministère du Revenu n’osera contester ce fait, j’en suis certaine. 

			Dans ma chambre, à part mon lit, j’ai un espace de travail pour faire du montage vidéo et créer des effets spéciaux. Il contient une table, deux chaises ainsi qu’une toile de fond verte pour me permettre d’insérer des éléments dans les vidéos. Après avoir bu mon troisième cappuccino de la journée – le café est l’une des rares dépenses que je refuse de couper –, je réalise une vidéo de moi pour annoncer la création de mon blogue à mes abonnés sur YouTube. 

			Or, au moment où j’enregistre la conclusion de la capsule avec Nicholas, qui a encore une fois gentiment accepté de me donner un coup de main – cette fois il est le cameraman –, mon iPhone sonne. 

			À part pour émettre des sons de chats ou de réception de courriels – mes amies et moi discutons presque exclusivement par l’entremise de Facebook, Snapchat et Skype –, il ne s’est pas fait entendre depuis des jours. 

			Le numéro sur l’afficheur est inconnu. Stupéfaite, je fais signe à Nicholas d’arrêter la prise de vue et je sors du cadre pour répondre. D’un coup qu’il s’agirait de Chad, qui m’appelle des États-Unis. Je ne voudrais surtout pas rater cela. 

			À mon retour des Bahamas, j’ai adhéré à un forfait d’appels interurbains Canada–États-Unis au cas où mon amant de voyage déciderait de me téléphoner pour m’inviter à aller le voir au Maryland ou pour venir me visiter à Québec. Le cœur battant à tout rompre à l’idée que ce soit lui, je réponds : 

			—	Oui, allô ? Yes, hello ? 

			—	Allô, Gemma. C’est Christiane Séguin de Vaux-Tours-du-Monde. Ça va ?

			La terre s’arrête de tourner un instant. 

			—	Euh… oui, super, et toi ?

			—	Oui. J’ai une autre assignation pour toi. Es-tu encore disponible ?

			—	Quoi ?

			—	Tu m’as bien comprise. 

			—	Mais… pourquoi vouloir m’engager à nouveau ? Tu m’as dit que j’avais tout bousillé aux Bahamas !

			—	Peut-être, mais c’est de l’histoire ancienne. Je veux te donner une autre chance. Il s’avère que j’ai reçu un de tes textes, la semaine passée, et ce que j’ai lu m’a plu. 

			—	Comment ça ? C’est impossible. Je ne t’ai rien envoyé. 

			—	C’est une longue histoire, mais le magazine T, auquel tu as écrit, m’appartient depuis peu. Je l’ai racheté. C’est donc moi qui ai reçu ton texte. Non seulement je vais le publier, mais j’ai aussi une autre grosse assignation pour toi. Pour un autre magazine. 

			J’en ai le souffle coupé. Cela veut dire que ce n’est pas à Denis Larochelle que j’ai écrit, mais à elle. Dans mon énervement, je parviens à articuler : 

			—	Ah oui, où ça ?

			—	En Allemagne. Pendant dix jours, ça te va ?

			À ces mots, je passe près de m’évanouir. Voyant que je ne réponds pas, Christiane m’interpelle de nouveau : 

			—	Allô, Gemma ? Ça te va ? Le seul problème, c’est que le départ a lieu ce soir de l’aéroport Montréal-Trudeau, alors j’ai besoin d’une réponse aujourd’hui. 

			Après un long silence, je lance, avec l’air le plus décontracté et désinvolte possible, comme si elle m’avait demandé si la cuisse de canard farcie aux canneberges me convenait pour un souper de mariage : 

			—	Oui, ça me va. 

			Je ne suis tout de même pas pour lui faire savoir qu’à l’intérieur de moi je saute au plafond et hurle de joie tellement je capote. C’est pire que lorsque j’ai su que j’allais aux Bahamas. Moi, en Allemagne ? Vous imaginez ? Pincez-moi quelqu’un, je rêve ! 
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			Moi, chroniqueuse télé ?

			Moins de douze heures plus tard, je suis assise dans un immense Airbus de la compagnie aérienne Lufthansa, en direction de Munich, l’une des plus grandes villes d’Allemagne. Rien de moins ! Pour marquer le coup, je me suis acheté une robe en cuir et en tweed chez Simons, ma boutique préférée. Après avoir raccroché avec Christiane, j’ai filé au centre commercial avec ma carte de crédit. Heureusement, j’ai pu trouver quelque chose qui m’allait bien en peu de temps. 

			J’ai accessoirisé ma tenue avec des collants noirs et de jolis bottillons issus de ma garde-robe de star, empruntée à MasterCard, de même qu’avec un collier en strass noir et argent. Il faut bien que j’aie un look corporatif pour souligner mon premier voyage en Europe, non ? Et que je sois bien habillée, au cas où je rencontrerais l’homme de ma vie. On ne sait jamais. Il s’agit d’un investissement qui pourrait me rapporter gros, et ce, autant sur le plan personnel que professionnel.

			Je n’ai même pas eu le temps de capoter ni d’avertir tout le monde, tellement ça s’est passé vite. Mes parents, par exemple, ne savent pas que je suis partie. J’ai couru en catastrophe chez Simons, j’ai terminé mes autres préparatifs et j’ai envoyé des messages à mes amies pour les avertir de mon départ, puis il était déjà l’heure de partir pour l’aéroport. 

			C’est drôle de voir comment tout peut basculer en l’espace de quelques heures. Vendredi matin, j’étais en pyjama, à pleurer ma vie et à penser que tout était terminé, et voilà que ce matin Christiane Séguin m’a appelée pour me proposer un voyage de presse en Allemagne. Cet après-midi, je flottais sur mon nuage, je faisais ma valise et, du coup, de grands projets. Et voilà, c’est reparti. De nouvelles aventures m’attendent. 

			Ce soir, je me trouve à plus de trente mille pieds dans les airs, je sirote un cappuccino mousseux et j’écris mon premier texte sur mon blogue. Il porte sur le Airbus 330, la compagnie Lufthansa et mon arrivée en Allemagne. Je suis assise en première classe, à côté d’un homme d’affaires qui semble occupé. Et mignon, en plus. La grande classe ! 

			Chad est encore dans mes pensées, mais beaucoup moins depuis l’annonce de mon départ pour l’Allemagne. En effet, lorsque j’ai su que je m’apprêtais à quitter le continent, il a pris le bord aussi vite qu’il était arrivé dans ma vie, c’est-à-dire instantanément. Que le destin fait bien les choses, parfois. Je vais pouvoir l’oublier plus rapidement. 

			À ma grande surprise, il ne m’a pas écrit. Je ne l’ai pas fait non plus. Sonia avait raison : il ne voulait que s’amuser. Sinon, pourquoi aurait-il décidé de me ghoster de la sorte ? Le pire, c’est que je ne le saurai probablement jamais. Les chances que je le revoie sont quasi nulles. 

			Cela fait partie des avantages – ou des aléas – de la vie de journaliste de voyage. Loin de notre réalité quotidienne, dans un monde de rêve et de fantasme, nous nous amourachons de parfaits étrangers que nous ne reverrons jamais. Au moins, la bonne nouvelle, c’est que nous n’avons pas à nous soucier de l’opinion qu’ils auront de nous après coup. 

			Pendant que mon avion poursuit son trajet au-dessus de l’océan Atlantique, je ferme les yeux et fais le souhait de rencontrer un gars de Chicago pendant ce périple. Je sais que ça peut paraître absurde de se concentrer sur une seule ville – sachant que les États-Unis en comprennent des milliers –, mais j’ai vu des images de cette métropole dans des films et des magazines dernièrement, notamment celle des gratte-ciel surplombant le lac Michigan, et je me suis mis en tête d’y poser les pieds à tout prix. 

			Et puis Chicago est la troisième plus grande ville des États-Unis, après New York et Los Angeles. Je serais folle de ne pas la considérer comme un endroit de prédilection pour dénicher mon futur mari.

			Par ailleurs, il m’arrive parfois, lorsque je souhaite très fort quelque chose, de la voir se réaliser, alors je me dis que cela ne me coûte rien d’essayer. Sonia croit beaucoup au pouvoir de la loi de l’attraction. Elle a lu tous les bouquins du style Le Secret et Comment se fixer des buts et les atteindre.

			—	Fais attention aux choses que tu désires, car tu pourrais les voir se réaliser, nous dit-elle souvent. 

			En quelques minutes, au-dessus de l’Atlantique, dans les nuages, le ciel passe de la nuit au jour. J’avoue que l’effet de transition est spectaculaire. Je suis très fatiguée. Mes yeux brûlent. Alors que je suis censée dormir au Québec, le jour commence à poindre en Allemagne, en raison du décalage horaire. Cela veut dire que je ne dormirai pas de la journée. À ce stade, je ferais mieux de demander tout de suite à l’agent de bord de m’apporter quatre expressos doubles, question de m’aider à tenir le coup ! 

			Je pense à ma valise, qui gît dans la soute à bagages. Elle déborde de fringues d’hiver. En ce moment, il fait froid en Allemagne, mais je suis aux anges de pouvoir visiter ce pays considéré comme le berceau du nazisme. J’ai eu quelques cours d’histoire sur l’Allemagne au collège, sur la Seconde Guerre mondiale notamment, mais jamais je n’aurais pensé un jour m’y rendre. Il paraît que les Allemands sont super cute, en plus. Lorsqu’elle a appris la nouvelle de mon voyage, Sonia n’a pas pu camoufler sa jalousie. 

			—	Tu pars encore, petite veinarde ? En Allemagne, en plus ? Pff ! Je t’avais dit que tout finirait par s’arranger. Profites-en pour rencontrer un Allemand, ce sont de véritables dieux. Ils sont tellement beaux ! 

			En guise de réponse, je lui ai promis de lui faire parvenir des photos de dieux allemands, si j’en rencontrais. J’enverrai les clichés à Annabelle aussi, car je sais qu’elle carbure aux blonds aux yeux bleus. Tod en est un. Et l’homme à qui elle avait emprunté le chandail à Cuba aussi. 

			Peut-être que je peux lui dénicher son prochain chum ? Et l’expédier au Québec par la suite ? Je mets ça sur ma liste de choses à faire. J’espère de tout cœur qu’Annabelle se départira de Tod. Il ne mérite pas une seconde d’être avec elle. 

			Cette fois, Christiane Séguin m’envoie assister à une méga-conférence de presse annuelle rassemblant des centaines de délégués et de journalistes venus de tous les continents. Le but de l’événement est de faire connaître les nouveautés de l’offre touristique en Allemagne, l’un des pays les plus visités d’Europe, et de permettre aux participants, soit les voyagistes et les fournisseurs de services, de nouer de nouveaux partenariats d’affaires. 

			En tant que journaliste, j’ai pour mission de couvrir les conférences de presse et les excursions organisées par l’Office de tourisme de l’Allemagne. Pas de problème ; voilà qui ne devrait pas être compliqué. 

			Avant de partir, j’ai jeté un œil au site Web du magazine T et j’ai constaté que Christiane Séguin a véritablement publié mon texte, celui qui présente Atlantis Paradise Island non seulement comme un hôtel, mais aussi comme une ville et une destination en soi. 

			Elle semble avoir aimé la partie où je parlais de mon expérience de magasinage dans les boutiques de luxe, même si elle est fictive, car elle ne l’a pas enlevée. Peut-être qu’elle apprécie mon humour ? Ou mon style ? Ou les deux ? Je ne peux pas m’empêcher de sourire en repensant à la publication de ce texte. 

			Mon premier article pour un magazine de voyage, ça se fête ! L’agent de bord m’apporte justement une coupe de champagne. Cela semble être la mode, boire du champagne dans les avions. Surtout en première classe. J’imagine que les clients aiment célébrer leurs vacances. 

			Quant à moi, j’en profite pour souligner un nouveau départ. Je ne pourrais être plus excitée par l’ajout de cet événement à mon agenda, malgré mon arrivée en Allemagne, qui ne se passe pas tout à fait comme prévu. 

			Comme je voyage seule, je dois me débrouiller, une fois rendue à destination, pour prendre le train et passer d’une région à l’autre, avant d’arriver à mon hôtel. Tout ce que Christiane m’a transmis comme informations avant de partir est un billet d’avion électronique, un itinéraire de presse ainsi que des indications pour acheter mes billets de train sur place. 

			Mon arrêt final est la ville de Magdebourg, située au nord-est du pays, près de Berlin. Le problème est qu’elle se trouve à des kilomètres de Munich, là où s’est posé mon avion. Je me demande pourquoi ils n’ont pas choisi de me faire atterrir à un autre aéroport plus près. Cela m’aurait facilité la vie. Mais bon, la bonne nouvelle, c’est que les voyages en train me permettront d’admirer les paysages et de voir du pays, comme on dit. 

			Comme tout est écrit en allemand et que je ne comprends absolument rien à cette langue, je suis déboussolée. Pendant un moment, je me sens nerveuse. À quelques reprises, la peur de rater mon train – je dois en prendre trois – m’envahit, mais en demandant à d’autres voyageurs mon chemin en anglais, je finis par monter à bord du dernier, celui qui est censé me conduire à mon hôtel. 

			Ouf ! Une chance que les gens parlent anglais ici, sinon j’aurais eu besoin d’un traducteur en permanence à mes côtés. Quoique ça n’aurait pas été une mauvaise chose. Surtout si le traducteur est mignon. 

			Comment dit-on, en allemand, « tu es très beau » ? Je vais devoir effectuer une recherche rapide sur le Web, afin d’être prête si jamais il y a un beau gars qui croise ma route. Encore faut-il que je trouve du wifi, ce qui semble être une denrée rare ici. 

			Quelle journée ! Après plus de douze heures de voyagement depuis Montréal, j’y suis presque. Je peux enfin relaxer. Exténuée, je m’installe sur l’un des spacieux bancs du train – j’ai la chance de voyager en première classe – et j’ouvre mon ordinateur portable pour tenter de prendre mes courriels. Et mes esprits. Hélas, il n’y a pas de connexion disponible à bord du train. Le trajet va être long ! 

			En jetant un coup d’œil autour de moi, je constate que mon voisin de droite, un grand brun au jean délavé et aux souliers noirs de marque Converse, est hyper canon. Wow ! Un mélange parfait de chic et de bohème. Est-ce qu’il n’y aurait pas moyen qu’il aille dans la même ville que moi et, un coup parti, au même événement, cet homme au look viril ? Sonia avait encore raison ; les Allemands sont vraiment très beaux. Je viens à peine d’arriver et me voilà déjà sous leur charme. 

			Lorsque le gars en question se penche à mes genoux pour m’aider à brancher mon cellulaire dans la prise de courant située sous mon banc, à l’aide d’un chargeur qu’il a gentiment accepté de me prêter, je passe près de m’évanouir. Eh oui, en toute bonne fille pressée et ignorante que je suis, je n’ai même pas pensé à m’informer sur le système de voltage utilisé en Europe avant de partir. 

			Or, celui-ci est totalement différent de celui du Canada. Je n’ai donc aucun dispositif adéquat pour charger mon ordinateur et mon iPhone pendant le voyage. Je panique ! En revanche, j’ai un mâle on ne peut plus alpha à mes pieds pour brancher mon appareil. Ce n’est pas mal, comme compromis. 

			Mon Dieu, il fait chaud ! Ç’a beau être l’hiver, en Allemagne, de grosses chaleurs commencent à m’envahir. Lorsque le mâle alpha retourne à son banc et me laisse choir sur mon siège, pantoise de désir, j’en profite pour me rincer l’œil. En fait, j’en profite chaque fois qu’il a le dos tourné. 

			Les occasions de le déshabiller du regard sont nombreuses : lorsqu’il regarde par la fenêtre pour admirer le paysage, se penche pour attacher ses lacets – je peux apercevoir son boxer ! –, commande une bière et un sandwich… J’ai constamment les yeux rivés sur lui. Est-ce que ça paraît tant que ça que je suis en manque ? 

			Avant que je quitte, Sonia m’a conseillé de me trouver un sex friend, en attendant de dénicher mon prince, afin d’assouvir mes pulsions. Je ne dirais pas que je suis rendue là, mais c’est vrai que je pense souvent au sexe ces temps-ci. 

			—	Tu as les hormones dans le tapis, ma chère. Ça va te prendre ça pour éponger ton désir. Sinon, gare à tous ceux qui croiseront ton chemin ! m’a taquinée mon amie. 

			Pendant un instant, j’ai pensé rappeler Antoine, mon ex d’avant Philippe, une véritable bombe sexuelle, mais je me suis dit que je valais mieux que du réchauffé. Encore célibataire depuis qu’on s’est laissés, Antoine passe son temps à me faire des avances sexuelles. D’ailleurs, le sexe est la seule chose à laquelle il pense dans la vie. 

			Sonia n’a pas tort à propos du sex friend – cela pourrait effectivement être une bonne idée –, mais je préfère coucher avec des gars avec qui je sens une réelle connexion. Ça ajoute du plaisir à la chose. Il me semble que j’aurais de la difficulté à baiser pour baiser. Sonia et Chloé sont meilleures que moi là-dedans. 

			Il est vrai que je l’ai fait avec Chad, aux Bahamas, mais c’est uniquement parce que je pensais et surtout espérais qu’il se passe quelque chose entre nous. Malheureusement, mon plan n’a pas fonctionné. Je me suis attachée et emballée trop vite. J’ai vendu la peau de l’ours avant de l’avoir tué, comme dirait mon père. 

			À mon grand étonnement, mon voisin de train exerce le même métier que moi : journaliste. Incroyable ! Est-ce un signe que nous étions dus pour nous rencontrer ? Il écrit pour un magazine d’architecture, basé à Munich. C’est ce qu’il me dit en me tendant sa carte professionnelle. Je regrette de ne pas en avoir une à mon nom pour lui laisser mes coordonnées. Il m’en faudra pour les prochaines fois. Non seulement ça me sera utile pour dénicher de nouveaux clients, mais ça me permettra également de rester en contact avec les beaux prospects qui croiseront ma route. Un avantage non négligeable pour une célibataire comme moi. 

			S’ensuit une discussion animée et passionnante sur le métier. Je pourrais l’écouter pendant des heures, tellement son parcours est captivant. Puis, à ma grande déception, à l’instant où je me mets à penser qu’il pourrait se passer quelque chose entre nous, il ramasse ses choses et descend du train, dans une ville qui m’est inconnue. Comme toutes les autres villes allemandes, d’ailleurs. Leurs noms se ressemblent tous et me sont incompréhensibles. 

			Hannover : est-ce le nom d’une ville ou d’une station de train ? Difficile à dire. Ce que je sais, c’est que mon jules disparaît de ma vue. Je soupire en le regardant s’éloigner. Au revoir, mon bel Allemand. On se verra dans une autre vie, peut-être. Il n’était pas américain, mais je n’aurais pas eu de difficulté à m’imaginer emménager ici et fonder une famille outre-mer. 

			Je suis prête à parier qu’il en avait autant envie que moi et que les toilettes du train lui ont traversé l’esprit à quelques reprises comme lieu de rencontre – et, pourquoi pas, de fécondité ? – pendant le trajet. Ha ! Ha ! J’exagère à peine. Je suis certaine d’avoir vu ce fantasme traverser son regard pendant qu’il m’entretenait de son métier. 

			Après avoir commandé un sandwich et une bière – exactement les mêmes que lui, ai-je demandé au serveur –, j’ouvre l’itinéraire de presse qu’on m’a remis. Malgré les images érotiques qui me hantent, je me force à me concentrer sur mon boulot, la raison principale pour laquelle je suis venue ici. 

			En consultant le document, je me rends compte que le premier événement auquel les journalistes sont conviés, c’est-à-dire la soirée d’ouverture du congrès, sera déjà commencé lorsque j’arriverai. En fait, il me sera impossible de m’y rendre puisqu’elle débute à dix-sept heures trente et que je serai à l’hôtel à dix-huit heures trente, heure locale. Mon sang ne fait qu’un tour dans mes veines. Mais comment est-ce possible ? J’espère que les relationnistes se sont aperçus du conflit d’horaire et que Christiane Séguin ne s’attend pas à ce que je couvre cet événement, sinon ça part mal. Très mal. 

			Avant que je parte, elle m’a dit qu’elle allait avoir une surprise pour moi, à mon arrivée à l’hôtel. À l’aéroport Montréal-Trudeau, elle m’a remis un petit paquet scellé. Elle m’a fait promettre de l’ouvrir seulement lorsque je serais rendue dans ma chambre d’hôtel, en Allemagne. 

			Elle couvrait une conférence de presse annonçant un nouveau vol en partance de Montréal, et elle en a profité pour me donner un paquet confidentiel en affichant un sourire en coin. Le moins qu’on puisse dire, c’est qu’elle est spéciale et remplie de surprises, cette Christiane Séguin. J’ai bien hâte de voir de quoi il s’agit. 

			En regardant les éoliennes blanches défiler dans les magnifiques paysages à travers les larges fenêtres du train, je soupire, l’air rêveur. Je ne savais pas que l’Allemagne était aussi belle et aussi verte ! 

			Tout en prenant une gorgée de bière, une pilsner bien froide, j’essaie de me détendre. Au final, ce n’est peut-être pas une mauvaise chose que je rate la soirée d’ouverture et que j’aie du temps pour moi. Je suis exténuée et je n’ai pas envie de socialiser. Enfin, à part avec des beaux gars, bien sûr. Le décalage horaire m’a tuée. Après avoir terminé mon repas, je prends une grande respiration et me laisse choir sur le banc du train jusqu’à ma destination finale. 

			Arrivée à l’hôtel Maritim, une gigantesque tour vitrée érigée au cœur du centre-ville de Magdebourg, là où a lieu le congrès, je me dépêche de m’enregistrer pour pouvoir monter à ma chambre. La journée a été longue. Transporter mille sacs et toujours tout calculer pour m’assurer de ne rien oublier derrière moi, c’est épuisant. Je crois bien avoir brûlé des centaines de calories pendant ce voyage. Ça tombe bien, j’en ai justement besoin ! 

			Je me suis fait une liste de choses à vérifier en voyage, avant de quitter un lieu. Et pour cause : aux Bahamas, j’ai oublié dans ma chambre d’hôtel une robe que je venais de m’acheter. Comment ai-je pu ne pas m’en apercevoir ? J’ai dû la suspendre dans le placard de la suite et oublier d’ouvrir ce dernier avant de partir. Maudite penderie ! Ne jamais rien mettre dans les penderies et les tiroirs des hôtels et ne pas trop s’étaler. 

			Annabelle m’avait mise en garde à ce sujet. Elle avait vu juste. Surtout lorsqu’on doit partir en trombe pour ne pas manquer son avion, qu’on a une multitude d’activités qui s’enchaînent ou qu’on doit changer plusieurs fois d’hôtel ou de vêtements, comme c’est souvent le cas dans les voyages de presse. 

			Une fois revenue au Canada, j’ai appelé à l’hôtel pour récupérer ma robe, mais on m’a transférée de service tellement de fois que j’ai raccroché, tannée d’avoir à répéter la même histoire à chaque préposé qui ne m’écoutait pas, de toute façon. C’est pire que chercher une aiguille dans une botte de foin ! De toute façon, cela m’aurait coûté plus cher de faire rapatrier ma robe que de m’en acheter une nouvelle. J’ai donc laissé tomber le projet. 

			La chambre dans laquelle je séjourne possède un grand lit double et est d’allure moderne et confortable. De mon balcon, j’aperçois une rue, un chemin pavé et une station de train. Avant de me jeter sur le lit, je prends quelques photos de la pièce, encore intacte, puis je défais mes valises et m’installe. 

			N’en pouvant plus de me retenir, j’ouvre le paquet que Christiane m’a donné à l’aéroport. Tu parles d’un mystère. Encore heureuse que les douaniers ne l’aient pas saisi. Il me paraît très louche. 

			En lisant la note qui m’est adressée dans la petite boîte blanche et verte décorée d’un ruban doré, je passe près de tomber en bas de ma chaise. La communication est intitulée : Faire de la télé, ça te tente ? Voici ta chance ! 

			Le mémo se lit comme suit : 

			Chère Gemma, je t’annonce que tu as été sélectionnée parmi une centaine de candidats par un producteur de télévision et moi-même pour animer des capsules à l’étranger pour notre nouveau magazine de voyage, Globeurs, qui verra prochainement le jour à l’écran. 

			En plus d’être partagées sur notre site Web, les capsules seront présentées en direct dans l’émission, qui sera diffusée les mardis, mercredis et vendredis soir sur la chaîne A+. 

			Ton premier mandat commence ici, avec cette conférence touristique. Bienvenue en Allemagne ! En ouvrant le placard de ta chambre, tu devrais y trouver tout le matériel dont tu auras besoin pour réaliser tes reportages, y compris une trousse d’instructions sur les capsules à produire et les dates de tombée. 

			La mine dubitative – est-ce une grosse farce dont je suis la victime ? –, je jette un coup d’œil au verso de la note, la main tremblante. Il y est écrit : 

			P.-S. Ce poste est très convoité et très bien rémunéré. Au terme de ton séjour, tu apprendras si tu obtiens le contrat ou non. À noter que cet essai n’est pas rémunéré, mais que toutes les dépenses liées à l’hébergement, aux repas et au transport lors de ce voyage sont couvertes par le magazine. Bonne chance ! 

			Christiane S. 

			Le mémo est accompagné d’un adaptateur de voyage européen pour ordinateur et téléphone – Dieu merci ! – et d’une caméra vidéo HD dernier cri – la même que je me suis achetée. Je n’en crois pas mes yeux. Une émission de télé ? C’est à peine si j’ose parler devant les gens dans ma vie ! 

			Comment je fais ça, moi, une capsule télé ? Et ne me dites pas qu’elle sera diffusée au grand public et que des gens comme Philippe et Antoine, mes ex, pourront la voir ? En direct, en plus, sur l’une des chaînes les plus regardées de la province ? Mon Dieu, c’est ma mort. Dans quoi me suis-je embarquée en acceptant cette assignation ? 

			Semble-t-il que la télévision nous fait paraître plus gros, environ dix livres de plus. Avec mes kilos superflus, je vais avoir l’air d’une baleine échouée sur une plage asséchée. Christiane plaisante ou quoi ? Elle aurait quand même pu me prévenir. J’aurais apporté de plus belles fringues. Et je me serais mise au régime ! 

			Je songe à faire un appel conférence avec les filles pour leur expliquer la situation et leur demander conseil. Je suis beaucoup trop excitée pour me coucher. Au diable le sommeil, bonjour, la préparation pour ma future carrière de chroniqueuse télé. 

			Énervée comme si je venais de remporter le gros lot – il faut avouer que les deux expériences se ressemblent –, je décide d’aller faire un tour de l’hôtel et des rues avoisinantes pour essayer de me détendre. Et de célébrer. Après tout, je viens de me faire offrir un poste de chroniqueuse télé sur un plateau d’argent. Des tas de filles tueraient pour avoir cette chance, j’en suis certaine. 

			De plus, je suis en Allemagne et dispose d’une soirée libre avant de commencer une nouvelle vie. Qui peut se targuer d’avoir cette chance à trente-deux ans ? Il est encore trop tôt pour dire si cette vie sera meilleure ou pire, mais chose certaine elle est sur le point de changer. Drastiquement, j’en suis convaincue. 

			Après avoir effectué un rapide tour des environs, je me retrouve au bar du hall de l’hôtel, fébrile et encore trop excitée pour aller dormir, malgré les effets du décalage horaire qui se font lourdement sentir. 

			Un verre de mimosa à la main, je prends mon cellulaire et décide d’appeler les filles pour leur proposer un toast. En ce moment, il fait encore jour au Québec. Triomphante, je lève mon verre dans les airs et dis mentalement, en attendant que mes amies décrochent sur Skype : 

			À ma nouvelle vie, à NOTRE nouvelle vie. 
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			Joel, l’effronté de Chicago

			—	Tu n’y es pas du tout. Tu devais d’abord nous parler de l’excursion à laquelle tu as pris part ce matin, s’écrie Julia, l’animatrice de Globeurs, une grande brune à la robe moulante noire, sur Skype. 

			Son visage désapprobateur envahit mon écran d’ordinateur. Je suis en direct, à l’émission Globeurs, depuis ma chambre d’hôtel, et je suis bouchée et paralysée par le stress. C’est ma première expérience à la télé. 

			Le hic, c’est que je ne sais pas du tout quoi lui dire. Et pour cause : je n’ai rien, mais absolument rien compris de l’excursion à laquelle j’ai participé il y a quelques heures. Dans l’autobus qui nous menait à Quedlinbourg, lieu de l’excursion, le guide, une grande échalote à lunettes et à la bouche pâteuse, ne cessait de répéter le nom d’un personnage que je ne connaissais pas en anglais, soit Otto. 

			Nous sommes partis tellement vite de l’hôtel que j’ai à peine eu le temps de consulter la documentation de presse qu’on m’a fournie à ce sujet avant de monter dans l’autobus. De plus, le guide passait sans cesse du coq à l’âne en parlant dans un micro qui grésillait, alors je n’ai pas pu saisir l’essentiel de ses propos. Pour toutes ces raisons, je ne suis pas en mesure de les rapporter fidèlement aux téléspectateurs. Et c’est pourtant la mission première d’un bon journaliste. 

			J’ai tenté de me connecter au réseau wifi de l’autobus pour googler le mot « Otto » et chercher sa définition, mais le véhicule était dépourvu de connexion à Internet. Par ailleurs, le guide me jetait des regards réprobateurs chaque fois que je pianotais sur mon iPhone. J’ai donc dû laisser tomber le projet. 

			Pendant le trajet, j’ai demandé à d’autres journalistes qui était Otto, mais je n’ai pas obtenu de réponse satisfaisante. L’un d’eux, particulièrement arrogant, m’a regardée de travers lorsque j’ai posé la question à sa compagne de siège. Comble de malheur, pendant que la fille, une grande rousse aux joues couvertes de taches de rousseur, essayait de m’expliquer, le guide a pris la parole avec son micro et a enterré ce qu’elle racontait. Je n’ai pas pu savoir davantage qui était Otto. 

			Le clou de la journée, c’est que, par le plus malheureux des hasards, il se trouve que ce foutu reporter aux cheveux bouclés, celui qui me regardait comme si j’étais une extraterrestre dévergondée dans la piscine, aux Bahamas, et dont j’ai déchiré la carte professionnelle en mille miettes, une fois de retour dans ma chambre, a le malheur de faire partie de ce voyage. Comme le monde est trop petit ! J’ai failli l’étouffer avec le foulard qu’il portait. Condescendant à souhait, il vient de Chicago en plus. Ma ville de rêve ! 

			Lorsqu’il m’a fait de l’attitude, je me suis retournée et je l’ai snobé du regard. Il doit me prendre pour la dernière des ignorantes, à l’heure qu’il est, mais ça m’est égal. Ce n’est pas un crime, de ne pas savoir qui est Otto. Au moins, j’essaie d’apprendre, moi. En plus, il a eu l’audace de me jeter, en anglais :

			—	Viens-tu de Montréal ?

			—	De la ville de Québec, pour être plus précise. 

			—	Ça paraît. Tu as un accent. 

			À ces mots, j’ai songé : 

			Quoi ? Franchement, pour qui se prend-il, ce plouc aux cheveux ébouriffés, pour me juger de la sorte ? Je te gage que, contrairement à moi, il ne parle qu’une seule langue.

			Pour lui clouer le bec, je lui ai donc servi la réplique de ma mère : 

			—	Ouais, et tu sais ce que ça veut dire ? Que je parle une langue de plus que toi. 

			Il a eu l’air surpris pendant un moment, puis a ajouté :

			—	Đó là ðiêu ban nghì.

			—	Quoi ? Qu’est-ce que c’est que ça ?

			—	Du vietnamien.

			—	Et qu’est-ce que ça veut dire ?

			—	Ça veut dire : « Ça, c’est ce que tu penses. » 

			Ah ! Fais-moi rire, pauvre Américain qui se croit supérieur à tout. Ce n’est pas parce que tu parles deux langues et que la valeur de ton dollar est plus élevée que la mienne que tu peux te croire tout permis ! Côté vestimentaire, on repassera. 

			Avec sa chemise à carreaux et ses cheveux en bataille, il n’a pas de quoi impressionner quelqu’un, encore moins une fille de mon calibre. On dirait un bûcheron qui vient de sortir du lit. Je te parie que ses bas sont dépareillés, en plus. Petit arrogant, va ! 

			Les Américains ne sont pas tous gentils et attirés par les Québécoises francophones, comme en témoigne ce spécimen imbu de lui-même qui écrit pour l’un des magazines de voyage les plus réputés des États-Unis. 

			Par contre, je suis très impressionnée par son parcours. Je crois que je vais lui demander une copie autographiée de la prochaine édition. Ce qui serait le top, c’est qu’il signe « Joel Fisher, le journaliste intello hyper suffisant ». 

			Je fulmine tellement en repensant à cet épisode que j’en oublie la présence de Julia et le fait que je suis en ondes, devant des milliers de téléspectateurs, en train de me ridiculiser. Je dois trouver quelque chose à dire, et vite. 

			Tout ce qu’on m’a donné comme information, pour la production de cette première capsule, est le titre qu’elle devait porter, Magdebourg et ses environs, ainsi que la durée de mon intervention, soit une minute et trente secondes. Sur le coup, je me suis dit : Voilà qui ne devrait pas être long, mais en ce moment je réalise que ce laps de temps est éternel à la télé quand on ne sait pas quoi dire !

			« L’intervention doit présenter la ville, ses principaux attraits, ainsi que son côté unique, était-il écrit dans le document d’instructions. Pendant vos explications, nous diffuserons des images d’archives de la destination afin de donner envie au public de visionner votre reportage, qui sera diffusé à votre retour au Québec. Il sera d’une durée de dix minutes. »

			Ouais, tu parles ! En attendant mon topo, j’espère qu’ils ont suffisamment d’images pour masquer l’embarras qui doit être peint en caractères gras sur mon visage. L’animatrice me rappelle à l’ordre. 

			—	Gemma ? Tu es là ? Tout le Québec a les yeux rivés sur toi en ce moment.

			—	Comment ça, tout le Québec ? Vous ne m’aviez pas dit que…

			—	Nous ne voulions pas t’alarmer, pour cette première. 

			—	Eh bien, disons que là, vous le faites…

			—	Alors, cette excursion, sur quoi a-t-elle porté ?

			—	Elle a porté sur… Otto et les cathédrales de Magdebourg et ses environs. 

			Mon ton est hésitant, comme si je lui posais une question. C’est que les noms des monuments étaient en allemand et que le guide m’a à peine porté attention lorsque je lui ai demandé s’il pouvait les épeler. Les bruits ambiants et les voix qui fourmillaient de toutes parts l’ont probablement distrait. Résultat : je ne sais pas du tout comment les prononcer. Et pour être honnête, je ne m’en souviens même plus, des maudits noms ! En plus, je n’arrive pas à les repérer dans les papiers devant moi. 

			De toute manière, l’information qu’on y trouve est tellement sommaire et, le plus souvent, écrite en anglais ou en allemand que j’ai de la difficulté à y voir clair. Ne me demandez pas de traduire en français en plus ! Pour couronner le tout, j’ai à peine accès au réseau Internet. De l’hôtel, il est intermittent – encore heureuse que la connexion à Skype fonctionne –, et ailleurs, il semble inaccessible, à moins de payer. Ce qui fait qu’il m’est impossible de vérifier les informations sur Google. 

			—	Otto ? 

			—	Oui, Otto. Vous savez ce que c’est ? Ou plutôt qui c’est ? 

			Tout ce que j’ai compris, c’est qu’Otto était un personnage important pour l’Allemagne à l’époque. Un empereur, si je ne me trompe pas. 

			—	Tu veux dire le roi Otto ou Otto von Guericke ?

			—	Hum… je ne sais pas ; il y en a deux ?

			—	Oui, il y en a deux, me répond sèchement Julia. 

			—	Eh bien, je présume que c’était le roi Otto, car il a joué un rôle majeur dans la ville de Magdebourg. On la surnomme d’ailleurs « la ville d’Otto ». 

			—	Et quel était ce rôle ?

			—	Il a fait construire la cathédrale de Magdebourg, qui fait aujourd’hui office d’emblème de la ville. Son corps y est d’ailleurs enterré, si je ne m’abuse.

			Je ne suis pas du tout sûre de ce que j’avance. La religion et moi, ça fait deux ! En fait, c’est ce que j’en ai déduit en écoutant les explications monocordes du guide. Avant d’aller à Quedlinbourg, il nous a emmenés dans la cathédrale de Magdebourg, où il a commencé à déblatérer sur Otto. 

			Encore une fois, pendant cette visite, je n’ai pas saisi l’essentiel de ses explications. Il nous a montré une multitude de reliques et d’œuvres d’art, ainsi que le tombeau d’un supposé personnage religieux important – je présume que c’était celui d’Otto –, mais en raison des difficultés linguistiques je n’ai pas pu noter les noms avec exactitude. 

			Blanche comme si j’avais aperçu un fantôme entrer dans ma chambre, je lance à Julia : 

			—	Par la suite, nous nous sommes rendus à Quedlinbourg, une ville inscrite au patrimoine mondial de l’UNESCO. 

			—	Très bien. Peux-tu nous en dire plus sur cette visite ?

			—	Nous avons notamment eu la chance d’entrer dans une cathédrale, ainsi que d’apercevoir le centre de la ville et ses maisons à colombages. 

			—	Que peux-tu nous préciser sur la collégiale de St. Servatius, notamment sur les trésors religieux médiévaux qu’elle contient ? 

			—	La quoi ?

			—	La cathédrale de St. Servatius. C’est bien celle que tu as visitée, n’est-ce pas ?

			—	Euh… oui, je présume. 

			Comment fait-elle pour se souvenir par cœur du nom ? Et a-t-elle bien dit « trésors médiévaux » ? Ne me dites pas qu’elle fait référence au Moyen Âge ; je connais à peine cette période ! Ne me la racontez pas en anglais et en allemand en plus ; je vais en perdre mon latin !

			—	Eh bien, nous n’avons pas eu le temps de tous les analyser, car la visite a été brève. Il faut dire qu’il y en avait tellement. Des heures de plaisir pour les amants de tourisme religieux, dis-je en riant, espérant clore le sujet. 

			—	Très brève, mais c’est écrit qu’elle durait une heure et demie dans le dépliant.

			 — Oui, mais cette fois-ci elle a été écourtée. 

			C’est faux, bien entendu. Elle a été éternelle. Moi qui déteste les musées, en plus. Je n’ai rien contre les beaux objets racontant l’histoire du passé, mais ne pourrait-on pas se concentrer sur le présent et l’avenir, ou encore sur des choses plus intéressantes, telles que l’amour et les beaux gars ? 

			Un musée sur les plus beaux célibataires allemands, il me semble que ce serait beaucoup plus intéressant qu’une visite interminable dans une cathédrale sombre et poussiéreuse, où on n’a pas le droit de parler ni de capter une seule image photo ou vidéo, de surcroît. Et dire que pendant tout ce temps le soleil ardent rayonnait à l’extérieur !

			À plusieurs reprises, je me suis tapoté les joues pour me forcer à demeurer éveillée. Pendant les explications statiques du guide, j’essayais de m’accrocher aux formes et aux couleurs des reliques que je voyais pour demeurer alerte, mais elles étaient toutes grises ou couvertes de poussière. À un moment donné, je cognais des clous et de la salive s’est mise à me couler au bord de la bouche. Je dormais debout.

			C’est un autre journaliste qui m’a réveillée, d’un léger coup de coude. Joel, qui se trouvait également sur place, se bidonnait de ma situation. De toute évidence, il prenait son pied à me voir m’enliser. Ce n’est pas lui qui m’aurait évité le pire ; on aurait même dit qu’il souhaitait ma perte. Il a l’esprit compétitif. Quel abruti, on n’écrit même pas dans la même langue ni pour les mêmes lecteurs ! 

			Heureusement que le guide et le relationniste responsable de l’excursion avaient le dos tourné lorsque je dormais. Sinon, j’aurais eu droit à toute une réprimande. Et peut-être même à un congédiement sur-le-champ de la part de Christiane Séguin et l’équipe de Globeurs. 

			À l’antenne, Julia paraît perplexe. 

			—	Je… Bon, très bien, c’est tout le temps qu’on a. Nous allons à la pause et, par la suite, nous enchaînerons avec un reportage sur Hong Kong et sa symphonie des lumières. Merci. 

			Lorsqu’elle n’est plus à l’antenne, Julia m’écrit, dans ma fenêtre de conversation Skype. 

			Est-ce une farce ? Nous avions un annonceur allemand qui, dépendant de la qualité de ton intervention, allait acheter une grosse pub pour nos prochaines émissions. C’était ta chance de te faire valoir. 

			Je suis sûre qu’il en achètera quand même. 

			Je ne pense pas, non. On aurait dit une débutante qui ne maîtrise ni l’anglais ni l’histoire allemande. Otto, c’était évident que c’était le roi Otto the Great, non ? 

			Je… Tout s’est passé tellement vite. J’ai à peine eu le temps de faire des recherches pour vérifier les informations qu’on m’a transmises. 

			Tu aurais dû. Désolée, mais c’était raté, comme topo. 

			Raté ? Attendez ! Vous ne pouvez pas me juger sur un seul topo ! C’est injuste. Je parle très bien anglais, mais parfois j’ai besoin d’outils linguistiques pour m’aider à traduire quelques mots. Surtout quand les intervenants que je dois interviewer ne sont pas anglophones et parlent avec un fort accent, comme c’était le cas de notre guide. Et tout est écrit en allemand, ici, comment voulez-vous que je m’y retrouve ? Je l’aurais bien vue, à ma place, la Julia à la robe moulante. C’est facile de critiquer quand tout ce qu’on a à faire est de rester en studio et de lire des mots écrits sur un télésouffleur ! 

			Je tente d’appeler Christiane Séguin, mais je tombe sur sa boîte vocale. Zut, je parie qu’elle prépare mon congédiement, même si mon embauche n’est pas encore officielle. Je dois me rattraper rapidement. 

			Je repense aux paroles de Joel, qui se moquait de mon accent dans l’autobus, et je me dis qu’il a peut-être raison de rire de moi. Au final, je ne suis qu’une pauvre petite francophone minoritaire qui tente de se faire une place dans un océan de requins dirigé par un pays dont les habitants possèdent un ego aussi gros que la terre. Du moins, c’est son cas. Je n’ai rien à faire ici. Je vais finir ce voyage et plier bagage. J’en ai marre de me battre. Je n’ai aucune chance de gagner contre ces têtes carrées qui se croient tout permis. Contrairement à moi, les journalistes anglais n’ont pas à faire de recherches supplémentaires pour écrire leurs articles, puisque tout est traduit dans leur langue. Ils ne courent donc pas le risque de se ridiculiser comme je viens de le faire. 

			Parlant de ce foutu reporter arrogant, c’est la première personne que je croise lorsque je me rends au buffet mis à la disposition des délégués pour le dîner. Eh oui ! Il n’y a pas moyen d’avoir la paix. Il est assis seul à une table. Je n’en crois pas mes yeux. Masquant mon visage avec mes cheveux, je fais semblant que je ne l’ai pas vu, mais il s’adresse à moi au passage. 

			—	Gemma, comment s’est passé ton reportage ?

			N’ayant pas envie de m’expliquer ni de revivre l’humiliation que j’ai subie en direct – cela lui ferait beaucoup trop plaisir, j’en suis certaine –, je l’ignore et poursuis mon chemin d’un pas décidé. Il me rattrape. 

			—	Gemma, attends. Tu veux t’asseoir avec moi ?

			—	Non, merci, pas vraiment. 

			—	Ça va ? Tu as l’air frustrée. Je ne voulais pas t’insulter tantôt, c’était juste pour te taquiner. Je ne savais pas que tu le prendrais si mal. 

			—	Ouais, disons que ce n’était pas le moment de me faire de l’attitude. 

			—	En fait, j’adore les accents. Je trouve ça sexy. Tu n’as pas à en avoir honte. 

			—	Ce n’est pas ce que tu laissais entendre. 

			—	Je voulais juste te taquiner. Je te l’ai dit. Et ç’a fonctionné. 

			Son petit air moqueur et coquin m’arrache un sourire. À moins que ce soit ses cheveux dorés, ses yeux bleu-vert et ses pommettes saillantes qui soient à l’origine de la joie de vivre et du bonheur qui m’envahissent tout à coup ? Joel s’aperçoit de mon changement d’humeur. 

			—	Est-ce un sourire que je vois ?

			—	Qu’est-ce que tu en penses ?

			À son tour de me dévoiler ses dents. Elles sont droites et blanches, contrairement aux miennes qui doivent être tachées de tout le vin rouge que j’ai bu hier soir pour célébrer ma nouvelle carrière. Ou ma descente aux enfers, c’est selon. 

			Mon Dieu que cet homme est beau quand ses traits ne sont pas modelés par l’effronterie et le sarcasme ! Un tout autre Joel. Est-ce moi qui l’aurais mal perçu au départ ? Non, je suis certaine d’avoir discerné une pointe d’ironie dans son regard et sa voix dans l’autobus. Il se moquait de moi, c’est certain. 

			Le voilà qui tente de me faire la cour avec ses grands yeux émeraude. Et moi, en toute bonne candidate vulnérable que je suis, je mords à l’hameçon à pleine bouche. 

			Ma conscience me met en garde contre lui. 

			Franchement, Gemma, tu ne vas pas succomber de nouveau aux charmes d’un pur inconnu ? Tu as vu la manière dont il t’a traitée dans l’autobus ? En plus, il habite à l’autre bout du monde. Chicago, ce n’est pas à la porte, je te signale ! 

			Mais il est déjà trop tard : mes pulsions et mes fantasmes ont pris le dessus. 

			—	Alors, tu viens manger avec moi ?

			—	OK. 

			Cinq minutes plus tard, mon assiette remplie d’aliments divers – la nourriture allemande est délicieuse –, je suis assise avec Joel, complètement absorbée par son récit. C’est un personnage coloré et sûr de lui, qui a beaucoup voyagé. Ayant vécu pendant plusieurs années en Asie du Sud-Est, notamment au Vietnam, il se spécialise dans les reportages effectués dans cette région du globe. Le chanceux ! Après avoir étudié la littérature anglaise à l’université, il a décidé de faire carrière en journalisme, comme moi. Nous avons plusieurs points en commun, notamment nos passions pour l’écriture et les voyages. 

			À un certain moment, il m’intéresse tellement que je me fais des idées sur nous deux. Eh oui, je sais que c’est d’un ridicule consommé, mais c’est plus fort que moi. Quelques minutes de conversation, deux ou trois regards enflammés, et hop ! je m’emballe. Je m’imagine à l’autel ou sur une plage bordant une eau turquoise, sous une jolie arche blanche, en train de lui dire Yes, I do, les deux pieds dans le sable. Deux journalistes de voyage qui se marient à l’étranger, ça me paraît cool comme projet ! Les filles adoreraient l’idée. 

			C’est là qu’on voit que ça ne m’en prend pas beaucoup pour m’emballer. Heureusement, je ne suis pas la seule à me faire des idées de la sorte. La plupart de mes amies et des filles célibataires que je connais le font aussi. 

			Aussitôt qu’elles rencontrent un prospect qui leur plaît, elles commencent à rêver et à parler de couleur de robe de mariage. C’est précipité, mais en même temps je ne vois pas comment il pourrait en être autrement. C’est vrai ; on voudrait tant que ça marche que, lorsqu’on croise un gars qui nous intéresse, on s’imagine que c’est le bon et on est prête à tout pour que ce le soit. On l’idéalise et le met sur un piédestal. 

			C’est ce qui se passe avec Joel, mais en ce moment je suis trop obnubilée par ses charmes pour m’en rendre compte. Avec lui, je perds toute ma raison. Avec son look intellectuel, ses petites lunettes carrées, notamment, qu’il ne portait pas aux Bahamas, il me fait penser au nerd sexy qu’on croise à la bibliothèque de l’école et qu’on a juste envie d’entraîner à l’écart, dans les rangées de livres, pour pouvoir s’amuser avec lui comme bon nous semble. 

			Faire l’amour dans une librairie constitue d’ailleurs un de mes plus grands fantasmes. J’espère pouvoir le réaliser un jour. Même qu’il pourrait se matérialiser ici ; je suis certaine que Magdebourg foisonne de bibliothèques publiques. Il suffirait que je me renseigne à ce sujet pour en trouver une. 

			Plus tard, en après-midi, en attendant que Christiane Séguin et l’équipe de Globeurs me rappellent, j’accepte de rater une activité de presse pour aller découvrir la ville en compagnie de Joel. Eh oui, lorsqu’il m’a proposé de l’accompagner, je n’ai pas trouvé la force de refuser. D’autant plus que le sujet de l’excursion à laquelle je devais prendre part, soit la réforme luthérienne, ne me disait rien. Un autre truc sur la religion ; cette fois, c’est définitif : ils veulent ma mort et vont l’avoir ! 

			Sentant mon hésitation, Joel m’a donné tous les arguments du monde pour me convaincre de le suivre, à commencer par le fait que les journalistes devraient choisir eux-mêmes les activités auxquelles ils veulent participer. Ils doivent décider de ce qu’ils vont écrire ou produire, dans le cas de reportages télévisuels. 

			—	Par ailleurs, c’est en sortant des sentiers battus que tu trouves les meilleures idées de sujet, m’a-t-il dit. Tu pourrais parler de cette visite dans ton reportage. Tu y feras peut-être de belles trouvailles. 

			Pas fou, comme raisonnement. Surtout que je ne sais même pas si je l’ai, ce poste. À en juger par le ton de voix de Julia, je ne serais pas étonnée que les producteurs aient décidé de détruire le topo en pleine diffusion et de ne pas en enregistrer d’autres. D’ailleurs, je n’ai pas osé regarder en ligne s’il avait été diffusé. La dernière fois que j’ai essayé de me connecter à Internet, le réseau a planté, alors ça tombe bien. Ce qu’on ne sait pas ne fait pas mal. 

			Et puis, soyons honnêtes : Joel est BEAUCOUP plus intéressant qu’une excursion sur la réforme luthérienne. Je suis certaine de ce que j’avance, même si je n’ai jamais participé à aucune d’entre elles. D’après ce que j’ai lu dans le document de présentation de l’activité, pour les Allemands, la réforme luthérienne est très importante. D’ailleurs, une grande partie de l’offre touristique semble articulée autour de ce concept, mais avec tout le respect que je leur dois, pour moi, tout ce qui concerne la religion est d’un ennui mortel. Par conséquent, je ne suis pas triste à l’idée de demeurer ignorante sur les grands événements qui ont contribué à la réforme protestante. Et ce, pour le reste de ma vie. 

			Malgré mes envies ardentes de sexe, Joel et moi ne faisons pas l’amour dans une bibliothèque, comme je l’aurais espéré. Eh non. Nous apprenons plutôt à nous connaître et nous passons du bon temps ensemble, dans les rues pavées de Magdebourg. 

			Bien entendu, à plusieurs reprises, notamment lorsque je suis assise à ses côtés dans le tramway en direction de #je-ne-sais-où-mais-tout-ce-qui-m’importe-c’est-d’être-avec-lui – je crois que je vais créer ce mot-clic sur Twitter juste pour lui –, j’ai envie de lui sauter dessus. Toutefois, étant en public, je décide de ne pas donner suite à mes pulsions. Je ne voudrais surtout pas avoir l’air d’une nymphomane à ses yeux, même si c’est comme cela que je me sens en ce moment. 

			Repassant en boucle la deuxième règle dans ma tête, je me répète que je dois résister à ses charmes si je veux gagner son respect. Je me contente de le dévisager longuement et de laisser le désir m’envahir de la tête aux pieds en observant ses grands yeux verts et son visage angélique. À plusieurs reprises, je dois détourner mon regard du sien pour ne pas fondre sur place et lui laisser deviner mes pensées qui, pour être franche, n’ont rien à voir avec l’Allemagne et la réforme luthérienne. 

			Après avoir fait le tour de la ville à pied, nous reprenons le tramway et nous descendons au hasard dans un quartier animé qui foisonne de restaurants, de boutiques et de cafés, près de notre hôtel. Toujours pas de bibliothèque en vue. Malgré l’heure tardive, le ciel est dégagé et ensoleillé. C’est une fraîche journée du début de mars. 

			Comme nous avons soif, nous nous dirigeons vers la Citadelle verte de Magdebourg, un magnifique monument rose à l’architecture ultra-design. Je m’empresse de filmer l’édifice pour l’inclure dans mon reportage. Une fois dans la cour intérieure – l’édifice possède un joli jardin à ciel ouvert qui comprend des boutiques et des restaurants –, Joel prend une photo de moi devant un bouquet de tulipes rouges flamboyantes. 

			Pendant que nous savourons une pilsner bien froide sur une terrasse, Joel m’apprend qu’il est divorcé et qu’il a un ado de quatorze ans. Normalement, les hommes qui ont des enfants sont éliminés en partant de ma liste, mais avec lui, je ne sais pas pourquoi, je sens que les choses seraient différentes. 

			Peut-être est-ce à cause de la manière désinvolte et réconfortante qu’il en parle – comme si cela ne représenterait jamais un problème en soi – ou de la façon qu’il me dévisage et me donne envie de tout accepter pour être avec lui ?

			Je ne sais pas. Ce que je sais, par contre, c’est que ce reporter effronté à la chemise carreautée me plaît énormément. La bonne nouvelle, c’est que je semble lui plaire aussi. Il me taquine sans cesse et remarque plein de choses à propos de moi, comme le fait que je perds mes cheveux. Il m’en a enlevé deux, collés sur mon chandail, à l’hôtel. Le sentir me toucher me fait frissonner, et je constate que tous les prétextes sont bons pour lui de le faire. Il a aussi remarqué que j’aimais la couleur orange. Personne ne porte jamais attention à ces détails.

			Après une journée passée en sa compagnie, je suis complètement sous le charme. Il a un je-ne-sais-quoi qui le rend irrésistible, et ce n’est pas seulement parce qu’il parle anglais et qu’il a les cheveux en broussaille. En fait, je ne saurais dire ce que c’est – sa personnalité, peut-être ? –, mais je suis envoûtée. Je repense à la phrase qu’Annabelle m’avait lancée avant que je parte pour mon premier voyage de presse : 

			—	Tu vas voir. Tout est tellement plus intense en voyage. C’est là qu’on y noue les plus belles amitiés. 

			Et j’ajoute, pour moi-même : 

			Et les plus belles histoires d’amour. 

			En admirant ses mains viriles de même que ses lèvres charnues qui me donnent envie de lui sauter au cou, véritablement – je n’y peux rien, des images indécentes de moi par-dessus lui dans des positions impensables défilent dans ma tête –, je me dis que je dois trouver un moyen de revoir ce gars. 

			Le destin ne peut pas l’avoir mis sur mon chemin simplement pour me faire rêver. Ce serait trop cruel et injuste. Or, deux jours plus tard, alors que je commence vraiment à sentir une complicité spéciale s’installer, Joel doit rentrer aux États-Unis. 

			Tous les journalistes n’ont pas le même horaire. Joel est arrivé avant moi en Allemagne pour explorer une région qui s’appelle Rüdesheim am Rhein et produire un reportage spécial sur les vins. Comme le salon de tourisme se termine, il n’a plus aucune raison de rester. Il reprend donc le train pour Munich, d’où il s’envolera pour Chicago. Quant à moi, je quitte demain matin pour Berlin, où je passerai quelques jours, avant de conclure mon périple à Dresde. Par la suite, je retournerai à Québec. 

			Je suis peinée par son départ, mais j’essaie de masquer ma déception. En mon for intérieur, je songe : Pourquoi faut-il que les plus belles choses se terminent aussi vite et de manière aussi abrupte ? Nous venions à peine de faire connaissance.

			Après la conférence de presse de clôture de l’événement, à laquelle nous assistons tous les deux, je propose de l’accompagner à la gare de train. Puisqu’elle se trouve juste en face de notre hôtel, nous y allons à pied. Comme nous disposons d’un peu de temps libre avant son départ, nous allons prendre une dernière pilsner dans un pub qui empeste la cigarette. L’odeur désagréable m’est égale ; ce qui compte, c’est que je sois avec lui. 

			Assis sur un banc enfumé, nous nous regardons dans les yeux – ou, du moins, nous essayons de le faire, à travers l’épais nuage de boucane –, ne sachant pas quoi nous dire, d’abord, puis faisant le projet de nous revoir, par la suite. Il me propose de me montrer Chicago ; je lui offre de lui faire visiter Québec et Montréal lorsqu’il viendra au Canada. Il me dit qu’il veut à tout prix goûter à la poutine. Je lui promets de l’emmener au meilleur endroit où on en sert, soit à La Banquise, à Montréal, et ce, même si en manger me fera gagner cinq livres. Des étoiles brillent dans ses yeux. Dans les miens aussi. 

			Il est probablement aussi surpris que moi par la tournure des événements. Je ne me serais jamais attendue à effectuer une rencontre semblable pendant ce voyage. En effet, qui aurait cru que je ferais la connaissance d’un gars qui me bouleverse, me chavire et me fait perdre mes moyens en même temps ? Est-ce que c’est ça, tomber amoureuse ? 

			Ma mère dit que l’amour frappe souvent lorsqu’on s’y attend le moins. Je crois que j’en ai la preuve aujourd’hui. Je n’avais pourtant ressenti aucune attirance lorsque je l’avais croisé, la première fois, aux Bahamas. Peut-être est-ce parce que j’étais aveuglée par les charmes de Chad que cela m’empêchait de voir tout le reste ? Parfois, il y a des belles choses autour de nous que nous ne sommes pas en mesure de voir si nous ne leur portons pas attention. 

			L’ironie du sort, c’est que j’avais justement souhaité rencontrer un gars de Chicago pendant ce périple. C’est exactement ce qui s’est produit. Je vais commencer à croire qu’il est réel, ce pouvoir de la loi de l’attraction dont Sonia parle. 

			Au moment de faire mes adieux à Joel, j’ai le cœur qui bat à tout rompre. J’aimerais l’embrasser, mais je suis trop gênée pour faire les premiers pas. De plus, la gare est bondée de gens. Comme je ressens vraiment des choses pour lui, je ne suis pas à l’aise de me donner en spectacle. Et puisque nous sommes pressés, j’aurais peur de rater mon coup. Vaut mieux prendre son temps pour ce genre de choses. 

			Pour moi, ce ne serait pas qu’un simple baiser. Ce serait le baiser. Celui qu’on voit dans les plus grands films d’amour, lorsque les deux héros sont contraints de se séparer et ne savent pas s’ils vont se retrouver un jour. Celui dont je me souviendrais encore le jour de notre mariage. Et que je raconterais à mes futurs enfants. Nos enfants. 

			Fébrile, je me contente de le serrer dans mes bras. Il fait de même. J’ai peur de ne jamais le revoir et je sais que les chances que ce soit le cas sont terriblement élevées. Lorsqu’on se sépare, il prend ma main dans la sienne, comme s’il désirait me retenir, mais sa douce étreinte ne dure qu’une fraction de seconde. Lentement, mes doigts glissent des siens, à l’instar de notre sort qui nous échappe. C’est si injuste qu’il doive s’en aller. Au moment précis où j’éprouve des sentiments pour lui. 

			Le cœur battant, je lui dis au revoir et je m’éloigne, les genoux chancelants. J’ai envie de me retourner et de lui crier : « Non, ne t’en va pas, reste avec moi ! Reste à mes côtés pour toute ma vie », mais je me retiens. 

			Je poursuis plutôt ma route comme si de rien n’était, me forçant à avoir l’air cool. J’aurais beaucoup trop peur qu’il se tourne aussi et que je ne sache pas quoi faire. Ou qu’il ne se tourne pas et que j’aie le cœur brisé à le voir disparaître à jamais. Vaut mieux prendre ses distances pour éviter d’avoir mal. 

			Quand je quitte la gare de train pour me diriger vers mon hôtel, je suis troublée. Comme si j’avais rencontré – et perdu en même temps – l’amour de ma vie. Comme si je ne le reverrais jamais. Ou que je le reverrais et le marierais. Mes sentiments sont mitigés. Chose certaine, cet homme m’a retournée dans tous les sens, même si je n’ai pas osé l’embrasser. 

			Peut-être aurais-je dû ? Quelle sotte je suis de l’avoir laissé partir comme ça, sans l’embrasser et lui dire que j’éprouvais des sentiments pour lui. Je regarde ma montre ; son train part dans dix minutes. Cela ne vaut pas la peine de courir le risque de m’amouracher d’un gars que je ne recroiserai probablement jamais. 

			Laura, la journaliste aux cheveux dégradés des Bahamas – elle fait également partie du voyage –, m’a mise en garde contre ce genre d’amourette. Elle exerce le métier de journaliste de voyage depuis longtemps ; par conséquent, elle sait de quoi elle parle. 

			—	Fais attention de ne pas trop t’attacher aux hommes que tu rencontres, m’a-t-elle conseillé. Tu ne reverras jamais la plupart d’entre eux. Pour les one night, c’est bien, mais pour les histoires d’amour sérieuses, bonne chance. C’est très rare que ça fonctionne. La distance a raison de tout. 

			Célibataire, ma nouvelle amie est drôle ; tout ce qu’elle veut, c’est rencontrer un mec aussi. Énergique et pétillante, elle est toujours de bonne humeur et prête à faire le party. Tantôt, lorsque je l’ai croisée dans les couloirs de l’hôtel – nos chambres sont situées sur le même étage –, elle m’a dit, un hoquet dans la voix : 

			—	Zut, je dois aller écrire une chronique sur Berlin, mais j’ai trop bu de champagne. Je suis pompette au max ! 

			Puis elle s’est dirigée vers sa chambre en titubant, accompagnée d’un grand Suédois aux yeux bleus qui la tenait par la taille. Un gars du congrès, visiblement, à en juger par l’ensemble veston-cravate et le badge d’accréditation qu’il portait. Il y en a qui n’ont pas peur de perdre leur boulot, on dirait ! 

			Contrairement à moi, Laura ne flashe pas sur les Américains. Elle s’intéresse aux Latinos et aux Asiatiques. Ces préférences mises à part, elle et moi caressons le même but, celui de nous trouver un mari. Cela a donc tout de suite cliqué entre nous. 

			Je sais qu’elle a probablement raison à propos des amourettes de voyage, mais une force invisible m’incite à me croire au-dessus de tout et à penser que Joel et moi sommes peut-être l’exception à la règle. La distance ne devrait jamais être un obstacle pour deux personnes qui ont vraiment envie d’être ensemble. 

			Peut-être que les astres sont alignés et que nous réussirons à nous revoir, malgré la réalité qui nous rattrapera ? Quelques jours en sa compagnie, c’est tout ce que ça m’a pris pour me convaincre que ce gars était spécial et pouvait faire de moi la femme la plus heureuse sur terre. Il ne me reste plus qu’à voir si mon souhait sera exaucé par l’univers. 

			Tout en continuant ma route, sur le chemin pavé menant vers l’hôtel Maritim, je ferme les yeux et fais le vœu de revoir Joel. Je sais que c’est naïf de ma part, mais je ne peux m’empêcher d’espérer que cette fois soit la bonne et que ma chance soit enfin arrivée. Que lui et moi soyons faits l’un pour l’autre. Que ce soit MON Américain. 

			Devant l’hôtel, je prends un selfie en arborant ma plus belle pose. Lorsque je suis certaine d’avoir sélectionné le meilleur cliché, soit celui qui me met le plus en valeur, je l’envoie à Joel par Snapchat. J’ajoute un message sur l’image, avec l’outil texte : 

			Bon voyage ! C’était vraiment le fun de te rencontrer. En espérant te revoir un jour. Gem. xxx

			Quand j’appuie sur « Envoyer », mon cœur bat fort dans ma poitrine. Et s’il pensait autant à moi que je le fais en ce moment ? 
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			La relation impossible 

			Plus tard dans la journée, lorsque je leur raconte mon histoire avec Joel sur Skype, les filles ne sont nullement surprises. 

			—	C’est tout à fait toi, Gemma. Tu rêves de rencontrer un Américain, en plus. C’est peut-être ton homme !

			—	Peut-être. Il est tellement beau. Mais il n’y a pas que ça. Je ressens vraiment une connexion spéciale entre nous. Vous savez, lorsque ça clique profondément avec quelqu’un ?

			Chloé abonde dans mon sens.

			—	Oui, je sais ce que c’est. C’est ce que j’ai ressenti lorsque j’ai parlé à Simon-Pierre la première fois. Mais bon, il faut croire que mon attirance n’était pas réciproque puisqu’il m’a ghostée. 

			—	Elle l’était à ce moment, mais il a changé d’idée en cours de route, lui répond sa sœur. Ça arrive. 

			—	Ouais… N’empêche : je suis certaine qu’il y a quelque chose de très fort entre nous. Ma voyante m’a dit que la personne avec qui j’allais me marier et passer le reste de ma vie travaillait dans le milieu de la télé, vous imaginez ?

			—	Je ne veux pas être « plate », la coupe Annabelle, mais des tas de personnes travaillent dans ce domaine. Cela ne veut pas dire que c’est lui. J’espère que ce n’est pas lui. 

			—	On verra bien. 

			—	Continue ton histoire, Gemma, m’encourage MP. 

			—	Joel et moi, on s’est ajoutés sur Snapchat et on a passé tout notre temps libre ensemble. Je capote, c’est tellement dommage qu’il soit déjà parti. Une journée de plus et il se passait quelque chose entre nous. Je veux dire physiquement, car sur les plans intellectuel et émotionnel ç’a déjà cliqué, c’est fou. 

			—	Moi, je trouve ça cool, dit MP, mais ne te fais pas trop d’idées. Il a un enfant, et n’oublie pas que Chicago, c’est loin. 

			—	Oui, mais vous me connaissez. Je suis prête à tout pour être avec l’homme de mes rêves. Y compris, et surtout, déménager aux États-Unis ! 

			Les filles partent à rire. 

			—	Toi et tes Américains ! On dirait qu’il n’y a qu’eux qui comptent. 

			—	Ha ! Ha ! C’est vrai. Mais ce n’est pas tant leur citoyenneté que leur aspect en général, dont le fait qu’ils parlent anglais, qui m’attire. 

			—	Ouais, il me semble. Il y a aussi des Canadiens qui parlent anglais, je te signale. Et ils n’habitent pas à l’autre bout du monde. 

			—	Le Manitoba, ce n’est pas le bout du monde pour toi ? intervient MP. C’est presque aussi loin que Chicago, sinon plus. 

			—	C’est vrai que ce ne sont pas toutes les provinces qui sont à côté, concède Chloé sur une note amusée. 

			—	Bon, d’accord. Il y a aussi que j’aimerais bien m’exiler, dis-je en guise d’explication. Il me semble que j’ai fait le tour, au Québec. J’ai envie de voir autre chose. Vous allez venir me visiter quand je serai devenue une citoyenne américaine, n’est-ce pas ? Vous ne m’en voudrez pas d’être passée de l’autre côté de la frontière et d’être devenue une expatriée ? Et vous assisterez à mon mariage ?

			—	Ne t’inquiète pas. Nous ne raterons pas cela pour tout l’or du monde, me rassure Chloé. 

			—	Même si ça nous coûte une fortune pour nous y rendre, ajoute Annabelle, sarcastique. Tu sais que, ces temps-ci, le dollar américain n’est pas donné ? 

			Je souris à mes amies. 

			—	En effet, notre dollar fait pitié en comparaison, mais on trouvera le moyen de s’arranger. Au pire, je vous rembourserai la différence que cela vous aura coûtée en taux de change pour venir me voir, dis-je en riant. Vous magasinerez sur mon bras, une fois sur place. Il doit y avoir des tonnes de boutiques à la mode à Chicago. 

			—	Ça, je n’en doute pas, dit Chloé. 

			—	Et je vous hébergerai gratuitement, bien sûr. 

			—	Dans ce cas, j’arrive par le premier avion, ajoute Annabelle.

			—	Qu’est-ce que je vous adore, les filles ! Je sais que je vous le dis souvent, mais je ne sais pas ce que je ferais sans vous. J’ai déjà hâte à vendredi prochain pour avoir des nouvelles de vos histoires amoureuses. 

			D’ici là, je prédis qu’Annabelle aura annoncé à Tod qu’elle le quitte – du moins, je l’espère – et que Chloé sera encore amoureuse de Simon-Pierre. Et que le conte de fées de MP avec Patrick se poursuivra. 

			—	En passant, félicitations pour ton topo, il était super ! me félicite Annabelle. 

			—	Comment ça, vous l’avez vu ? 

			—	Tu parles qu’on l’a vu. Il a même été visionné des milliers de fois sur le Web. 

			Des milliers de fois, elle divague ! Mon cœur s’arrête. En accédant au site Web de Globeurs, je constate que le topo est bel et bien là. Il a été vu plus de vingt-quatre mille fois et sa note globale est de 3,5 sur 5. Est-ce une farce ?

			Ma réaction est absurde : au lieu de me réjouir que ma vidéo ait été visionnée par des milliers de personnes, la seule chose qui me vient en tête, c’est la réaction de Joel lorsqu’il la verra. Comme il ne comprend pas le français, je sais qu’il se concentrera sur mon apparence physique et ce que je dégage à l’écran, et c’est bien là, le problème. Sera-t-il sous le charme ou nullement impressionné par mes supposés talents de chroniqueuse télé ? 

			Pour ma part, effrayée de voir de quoi j’ai l’air à l’écran, je refuse de regarder la capsule. J’aurais beaucoup trop peur de m’apercevoir que j’avais un énorme morceau de persil coincé entre les dents. Ou encore de constater que mes bandes Bioré contre les points noirs ne fonctionnent pas. La haute définition, ça te défait un visage en un rien de temps.

			À ma grande surprise, ma boîte de courriels regorge de commentaires de téléspectateurs qui ont vu mon topo. Certains me félicitent, d’autres me fustigent en se bidonnant du fait que je ne semblais pas savoir qui était Otto the Great. Mon Dieu, c’est la honte ! Comment diable ont-ils obtenu mon adresse électronique ? 

			En cliquant sur mon nom, à côté de la vidéo, je constate que l’équipe de Globeurs a non seulement inséré une photo de moi – ma photo de passeport, je n’en reviens pas ; j’ai l’air d’un gros babouin frustré –, mais que mon adresse de courriel ainsi qu’une courte biographie pour me décrire ont été ajoutées. 

			Passionnée d’écriture et de voyages, Gemma Leblanc parcourt le globe à la recherche des meilleures destinations pour vous permettre de vous évader et d’acheter vos prochaines vacances en toute connaissance de cause. 

			« En toute connaissance de cause » ; ça dépend de la façon dont on voit les choses ! Tout déboule tellement vite, pendant ces voyages, que j’ai à peine le temps d’aller aux toilettes. Comment voulez-vous que je contre-vérifie les informations qu’on me livre et que je produise des reportages de qualité ?

			Entre les courriels mitigés des téléspectateurs, je repère rapidement, de mes yeux en panique, un message de Christiane Séguin. Elle veut que je la rappelle le plus rapidement possible. Le souffle court, je termine ma conversation sur Skype avec mes amies. 

			—	Les filles, il faut que je vous laisse. Je dois appeler ma patronne. 

			—	Oh, oh ! J’espère que tu ne t’es pas mise dans le trouble. 

			—	Rappelle-nous pour nous raconter ce qui s’est passé. 

			—	Sans faute. À plus tard. 

			—	Bienvenue dans ta nouvelle vie, me félicite Christiane Séguin lorsqu’elle décroche, quelques instants plus tard. Tu vas voir que la célébrité, ça surprend, au début, mais tu finiras par t’habituer. 

			—	Surprendre ? C’est peu dire. Je ne savais même pas que le topo avait été diffusé. 

			—	Ah non ? Et « en direct », pour toi, ça veut dire quoi ?

			—	Euh… ça veut dire en direct. 

			—	C’est ça. Il a été diffusé en direct. Là, je ne veux pas te mettre de la pression, mais nous nous attendons à un deuxième topo d’excellente qualité pour l’émission de ce soir. As-tu commencé à préparer les grandes lignes ?

			Un vent de panique m’envahit. 

			—	Non, je n’ai encore rien préparé. Julia m’a dit que c’était hyper raté, comme intervention, alors j’ai cru que vous n’aviez pas aimé ça. J’ai essayé de t’appeler, mais…

			—	Pas aimé ? Tu rigoles, tout le monde a adoré. As-tu vu tous les commentaires qu’on a reçus sur notre page Facebook ? Les gens désirent te voir. Le producteur de l’émission veut que tu recommences au plus vite. 

			—	Vraiment ? Mon Dieu, qu’est-ce qu’ils ont tant aimé ? 

			—	Ta naïveté, Gemma, ton authenticité ; les gens apprécient. Nous allons choisir cinq candidats, à l’issue des auditions. Chacun deviendra officiellement correspondant à l’étranger pour notre chaîne et aura sa propre tribune sur notre site Web. Ses capsules et ses reportages y seront diffusés, en plus de ses interventions à nos émissions. Je suis sûre que tu seras l’un d’eux. 

			—	Moi ? Non, je ne crois pas. 

			—	Pourquoi dis-tu cela ?

			—	Parce que je n’ai aucune expérience en télé. 

			—	Ce n’est pas grave, ça. Ça s’apprend, crois-moi. Ce qu’on veut, c’est l’authenticité et la personnalité. L’image à la caméra. Ça, tu l’as ou tu ne l’as pas. Toi, tu l’as. Tu es née dedans, on dirait. 

			Quoi ? Est-ce une blague ? Christiane Séguin semble vraiment aimer mon travail ; il doit y avoir anguille sous roche. Je ne pourrais pas avoir été choisie, comme ça, tout bonnement, parce que je reste moi-même et que les gens m’aiment pour ça ! Ça serait ridicule et, surtout, bien trop beau. 

			—	Alors, tu seras prête pour ce deuxième topo ?

			—	Oui, mais sur quoi doit-il porter ? Je ne me souviens plus trop de ce qui était écrit dans la trousse d’instructions, avec tous ces événements… 

			Lorsqu’elle m’apprend le sujet de mon prochain reportage, je passe près de m’évanouir. Après avoir raccroché avec Christiane, j’appelle Sonia sur Skype pour lui exposer la situation. Mon amie avait un cours tout à l’heure ; elle n’était donc pas présente à notre appel conférence. Mon ton de voix ne laisse aucun doute quant à mon état d’esprit. 

			—	Moi, parler de la réforme luthérienne ? Elle fabule ! Je ne connais rien à ce sujet. J’ai passé les deux derniers jours à tomber amoureuse d’un Américain au lieu d’assister aux activités de presse organisées sur le sujet. Je capote ! Avoir su, j’y serais peut-être allée. C’est facile de se laisser tenter et de perdre de vue son objectif principal, ici. L’Allemagne, c’est un si beau pays, surtout quand tu le visites avec un bel Américain de Chicago. Tu aurais fait quoi à ma place, toi, tu lui aurais dit non ?

			—	Euh… Tu es folle ? Je lui aurais dit oui, c’est sûr. Tu me connais. Tu auras toujours la possibilité de te rattraper pour tes reportages. Tandis que pour ton Américain, tu n’avais peut-être qu’une seule chance de te faire valoir auprès de lui et tu l’as saisie. Je suis fière de toi. 

			—	Oui, mais là il me faut un plan d’urgence. Je passe en ondes dans quelques heures et je n’ai rien préparé. Et l’Américain est reparti aux États-Unis. Je ne suis pas plus avancée. 

			—	Tu trouveras une solution, Gemma. Tu es la meilleure dans tout. J’ai confiance en toi. Au cégep, en improvisation, tu te rappelles ?

			—	Oui, mais on est dans la vraie vie. Au travail, devant des milliers de personnes. Qu’est-ce que je vais faire ?

			—	Tout va bien aller. J’ai vu ton premier topo, c’était vraiment bon. Tu t’en es bien sortie, pour une première fois. En plus, tu parais super bien à l’écran.

			—	Tu trouves ? Ah ! merci, So, tu es gentille. Mais tu n’as pas l’impression que c’est trop beau, tout ça ?

			—	Non, accepte ta chance. Tu la mérites. 

			—	Moi, je trouve ça louche, ce qui m’arrive tout à coup. On dirait que je souffre du syndrome de l’imposteur. 

			—	Mais non. C’est extraordinaire. Et c’est normal que tu te sentes comme ça. C’est la même chose pour les gens qui ont du succès. Je suis très heureuse pour toi, Gem. Et tu devrais l’être aussi. 

			—	Ouais, si tu le dis… 

			Le ton de ma confidente est joyeux ; je sens qu’elle est contente pour moi, mais je sais que quelque chose cloche. Finalement, le secret est dévoilé. Sa voix se brise lorsqu’elle reprend la parole. 

			—	C’est fini avec Justin. 

			—	Hein ? Tu déconnes ? Depuis quand ?

			—	Hier soir. Il ne cessait de m’achaler avec ses stupides trips à trois. On dirait qu’il ne vit que pour ça, alors que moi je l’aime et que je pourrais passer ma vie sur une île déserte en sa compagnie, sans jamais avoir besoin de personne d’autre pour être heureuse. Est-ce que je suis normale ?

			—	Bien sûr que tu es normale. Qu’est-ce qu’il a dit quand tu lui as annoncé que c’était terminé ?

			—	Qu’il comprenait ma réaction, mais qu’il ne voulait pas que je parte. Il dit que c’est purement sexuel, que ça l’excite de me voir en action avec une autre fille. Il s’imagine à sa place. Moi, je n’aime pas ça. 

			—	Je te comprends. Ça me dérangerait aussi. 

			—	Je vais laisser passer du temps, pour voir ce qui arrive, mais ça ne le changera pas. Il aime ça et je ne peux rien y faire. Si je veux rester avec lui, je vais devoir accepter ce fait. 

			—	Tu as le droit de ne pas l’accepter, si ça te dérange. 

			—	Ouais, ça me dérange. Je ne pense pas que Justin soit le bon gars pour moi. Ça me fait chier d’avoir perdu mon temps avec lui. 

			—	J’avoue que je ne sais pas quoi dire. Ça ne m’est jamais arrivé de sortir avec un homme qui m’achalait avec ça, et moi, ce n’est pas quelque chose qui m’allume, mais tu n’as pas perdu ton temps. Chaque chose arrive pour une raison et ce gars avait certainement un rôle à jouer dans ta vie. Qui n’est peut-être pas encore terminé, qui sait ?

			—	L’affaire, c’est que je l’aime vraiment. Je tripe littéralement dessus. Chaque fois que je le vois, je fonds, et ce, depuis nos débuts. As-tu déjà vu ça, toi, un couple qui continue de baiser chaque jour et de se dire qu’il se trouve beau, même après trois ans ? Pas moi. Et j’ai peur de ne jamais revivre ça. 

			—	J’avoue que c’est cool et spécial, vous deux. 

			—	Tu veux dire « vous trois », car depuis ce jour il ne cesse de me parler de Vanessa, cette fille qu’on a rencontrée dans un bar et qu’on ne connaissait ni du cul ni de la tête. Et laisse-moi te dire que c’était mieux ainsi. Apparemment, c’est une danseuse nue et elle aime bien faire cela avec des couples. Encore heureux qu’elle ne nous ait rien chargé ! Lorsqu’il l’a aperçue, Justin s’est mis à la courtiser, et elle a accepté de se joindre à nous le temps d’une soirée. Eh bien, maintenant, il est célibataire, alors il sera libre de faire ce qu’il veut. 

			—	Lui as-tu reparlé, à la fille ? 

			—	Non. Le lendemain matin, après avoir passé la nuit sur notre sofa, elle a pris un café avec nous. Justin lui a préparé un cappuccino, avec sa fameuse machine à café qu’il aime tant, puis elle est partie. Elle semblait mal à l’aise. Ou plutôt c’est moi qui l’étais et qui voulais qu’elle parte. On ne l’a pas revue depuis. Je te gage un brun qu’il va essayer de la retracer, dit-elle en fulminant. Il n’arrêtait pas de lui dire qu’elle était belle. Je suis certaine qu’il tripe dessus. 

			—	Ben non, ça ne veut rien dire. C’est peut-être purement sexuel, comme il dit. 

			—	Pas sûre. C’est un obsédé sexuel, justement, c’est ça, le problème. 

			—	So, pourquoi on ne s’organiserait pas une soirée, à mon retour, pour se reparler de tout ça devant un bon souper et une bonne bouteille de vin ? Il y a des nouveautés à la SAQ. Ce sera ma tournée. 

			Je pense aux mille dollars de paye qui ont été déposés dans mon compte, pour mon contrat en Allemagne, et je souris. Enfin, un peu d’argent qui rentre. Eh oui, j’ai mis de la pression sur Christiane Séguin en lui disant que j’acceptais de poursuivre le mandat seulement si on me versait une avance sur mon salaire. Elle a accepté, car elle m’a dit que, selon elle, j’avais de bonnes chances d’être choisie pour le poste. 

			—	Le producteur a déjà pris sa décision, m’a-t-elle confié. 

			Maintenant que j’ai été rémunérée, je dois livrer la marchandise. Et c’est vrai qu’il semble payant, cet emploi. Mille dollars est le montant qu’on m’a remis pour une semaine de travail seulement. Sonia se réjouit de ma proposition de souper. 

			—	Oui, bonne idée, j’en ai grandement besoin. Je ne sais plus où j’en suis. 

			Nous raccrochons avec la promesse de nous revoir dès mon retour. 

			r r r

			Le vendredi suivant arrive plus rapidement que prévu. Le temps passe à la vitesse de l’éclair, lorsqu’on est en voyage. Je me retrouve, une fois de plus, catapultée dans mon salon, en pyjama, à faire une conférence sur Skype avec mes amies à partir de mon ordinateur portable. 

			Contrairement à ce que je pensais, Chloé est passée à un autre appel. Elle ne parle plus de Simon-Pierre. Aurait-il disparu des ondes ? Elle a jeté son dévolu sur Hicham, un Tunisien qui lui a fait une énorme sucette dans le cou à leur premier rendez-vous. 

			—	Vous n’imaginez pas les pirouettes que j’ai dû faire pour la dissimuler en vue du souper chez mes parents ! nous raconte-t-elle. 

			Je ne peux pas m’empêcher de rire. Ça ne m’étonne pas d’elle.

			—	J’ai utilisé du fond de teint et camouflé le tout sous un foulard aux teintes de mauve et de fuchsia, les mêmes couleurs que la sucette prouvant que leur fille est une parfaite traînée. C’est ce qu’ils se seraient imaginé, s’ils l’avaient vue. Je l’ai échappé belle !

			—	Moi, c’est ce que j’aurais pensé à leur place, dit MP. T’es-tu vu l’allure ?

			Lorsque Chloé se rapproche de sa webcam pour nous dévoiler la preuve incriminante – une grosse tache mauve au milieu du cou, très évidente, en effet –, nous nous esclaffons à l’unisson. Nous applaudissons le fait qu’elle n’est plus amoureuse de Simon-Pierre. Du moins, pour le moment. 

			—	Vous n’avez pas couché ensemble, j’espère ! intervient Annabelle.

			—	Non, on a seulement fait des « frottis frottis » dans son auto, une super belle Range Rover noire. Ma voiture de rêve !

			—	Qu’entends-tu par « frottis frottis » ? Tu ne lui as pas fait une fellation, j’espère !

			—	Ça compte, ça, dans notre règle ?

			—	Oui, tu sais très bien que la fellation ET la pénétration sont incluses dans la règle du Jamais le premier soir, et ce, depuis le début. 

			Le silence de Chloé en dit long sur sa culpabilité. 

			—	Je ne peux pas croire que tu as fait ça. Franchement, Chloé !

			—	Quoi ? J’ai cru que ce serait une bonne idée. Il en avait envie, et moi aussi. 

			—	Pas le premier soir. Est-ce qu’il t’a fait un cunnilingus en retour ?

			—	Bah… Non, mais c’est qu’on était un peu pressés. Il fallait qu’il aille voir sa mère. Il pourra toujours m’en faire un la prochaine fois, non ?

			—	Je ne veux pas jouer les trouble-fêtes, mais je ne pense pas qu’il y ait de prochaine fois, dit Sonia. Ou s’il y en a une, ça ne sera pas à ton avantage. 

			—	Que veux-tu dire ?

			—	Qu’il te reverra sûrement, mais dans le seul et unique but de satisfaire ses besoins, si tu vois ce que je veux dire. 

			—	Qu’est-ce qui te fait croire ça ?

			—	Je le sais, c’est tout. Lorsque tu plais à un gars, il fait des efforts pour essayer de te faire plaisir et il ne pense pas seulement au sien. 

			—	C’est vrai, approuve MP. 

			—	Mais il ne pense pas seulement à son plaisir, justement. Avant de partir, il m’a demandé si j’aimais les gaufres aux fraises. Il a dit qu’il pourrait m’en faire, un de ces quatre. C’est l’une de ses spécialités. C’est un signe qu’il s’intéresse à moi, non ?

			—	Hum, je ne pense pas, non. Ça sent mauvais, dit Sonia. 

			—	Très mauvais, ajoute Annabelle. 

			—	Et je ne crois pas que l’odeur provienne des gaufres qui brûlent. 

			Chloé, qui a d’habitude un bon sens de l’humour, ne rit pas de ce dernier commentaire. Elle semble perplexe. Pour sa part, Annabelle est complètement obsédée par les agissements de Tod. Son copain essaie de la manipuler à sa guise pour minimiser le fait qu’il l’a trompée. Aveuglée par son amour pour lui, Annabelle tente d’excuser son comportement par tous les moyens, malgré nos encouragements à le laisser tomber. Elle adopte l’attitude typique de la fille qui ne veut pas voir la réalité en face.

			—	Peut-être que c’était exceptionnel et que ça s’est passé parce qu’il se sentait seul, loin de la maison ?

			—	Non. Cela ne faisait même pas trois jours qu’il était parti, tranche sa sœur.

			—	Peut-être qu’il est sincère lorsqu’il dit que c’était une erreur et qu’il ne le refera plus ? 

			—	Non. Infidèle un jour, infidèle toujours. La preuve : il a recommencé à son retour de la Thaïlande. Qu’est-ce que tu veux de plus ?

			—	J’ai fouillé dans son Facebook hier soir et je suis tombée sur un message dans lequel il disait qu’il m’aimait à un de ses amis. Je n’ai pas pu tout voir, car il a effacé le reste, mais j’ai lu quelque chose comme « je ne sais pas quoi faire, car tu sais je l’aime et je ne veux pas la perdre ». 

			—	Es-tu sûre qu’il parlait de toi ?

			—	Oui, comment ça ? Qu’est-ce que vous voulez insinuer, là ?

			—	Je ne sais pas. Il y a tellement de filles aux alentours. Je veux juste m’assurer qu’il parlait de toi, poursuit Chloé. 

			—	Eh bien, oui, je présume qu’il parlait de moi. À ce que je sache, il n’y a que moi qu’il aime et avec qui il sort. 

			Un ange passe. Pendant un moment, on pourrait entendre une mouche voler. Puis MP reprend :

			—	De toute façon, cela ne veut pas dire qu’il ne t’aime pas, Ann. Seulement que c’est un abruti qui n’a aucun respect pour toi et votre relation. 

			—	Un idiot qui ne pense qu’à lui. 

			—	Si vous le dites. Je trouve juste ça dommage. J’avais fondé beaucoup d’espoirs sur notre relation. 

			—	C’est normal. Ça fait plusieurs années que vous êtes ensemble. 

			—	Oui. Et les choses ont beaucoup évolué depuis. Nous ne sommes plus les mêmes. Encore moins depuis qu’il est devenu une vedette du grand écran et que je ne suis qu’une simple figurante et serveuse de burgers, dont le projet le plus marquant est d’avoir obtenu un rôle muet dans une pub de Walmart. Le pire, c’est que j’ai tout fait pour que les producteurs m’upgradent sur le plateau de tournage. Je leur ai même chanté une chanson pour leur faire entendre ma voix et les convaincre de me laisser prononcer ne serait-ce que deux mots. Cela m’aurait donné des milliers de dollars de plus sur ma paye. Mais le réalisateur, un con entêté qui se prend pour Xavier Dolan, a refusé, m’assurant qu’il avait déjà tout ce dont il avait besoin. J’ai répliqué en disant que je connaissais l’acteur Tod Martineau. En fait, je lui ai dit que c’était mon chum, pour montrer que j’étais dans le coup et que je connaissais des gens importants. Il m’a regardée, sceptique, comme s’il n’avait pas cru possible que Tod puisse sortir avec une figurante comme moi, puis il est parti en me laissant en plan au milieu d’une bande de figurants affamés. Ils s’en sont donné à cœur joie pour dévorer les restes du buffet que l’équipe technique n’avait pas mangés. 

			—	Ouais. Ce n’était pas ta meilleure journée, concède Sonia. Meilleure chance la prochaine fois, comme on dit. Tu finiras par l’obtenir, ce rôle dont tu rêves. Et dis-toi que Tod n’est pas plus hot que toi parce qu’il décroche de plus gros rôles.  

			—	Et ça ne lui donne pas le droit pour autant d’être infidèle, ajoute Chloé. 

			Nous approuvons à l’unisson. Moi, il ne m’impressionne pas, Tod. Si ça continue, je vais créer un groupe de boycott sur Facebook pour convaincre le public de ne plus regarder les films dans lesquels il joue. Et peut-être même les producteurs de ne plus l’engager comme acteur. 

			MP, elle, pour une fois, se plaint que quelque chose ne va pas dans sa relation hyper parfaite. 

			—	Il y a cette fille qui a commencé à faire de l’œil à Patrick dernièrement. Elle me gosse. La première fois qu’on l’a vue, c’était lors de nos vacances aux îles Turks et Caicos, il y a quelques semaines. Elle se baignait, seins nus, dans la mer. Lorsqu’elle a vu Patrick, elle s’est empressée de le saluer tout en lui exhibant ses atouts qui, je dois le dire, ne sont pas petits comme les miens. Patrick a eu l’air ravi de la voir. Au loin, elle ne cessait de crier, en agitant sa main dans les airs : « Patrick, youhou ! » Jusqu’à ce qu’il se tourne et l’aperçoive. Ou plutôt les aperçoive. À en juger par la grosseur de ses implants, cela a dû lui coûter une fortune en chirurgie. Mon chum dit que je n’ai pas à m’en faire, car ce n’est qu’une ancienne copine de classe, mais je ne sais pas pourquoi, ça me dérange qu’elle soit revenue dans le portrait. Nue, de surcroît. Ils sont amis sur Facebook, j’ai vérifié. Et, la cerise sur le sundae, il a aimé une de ses récentes photos sur Instagram. 

			—	Pas une de ses seins nus, j’espère ?

			—	Tu es folle, je crois que je l’aurais laissé sur-le-champ ! 

			—	À ta place, je ne m’en ferais pas avec ça. Patrick t’aime et ferait tout pour toi, ça se voit. Ça arrive de revoir d’anciennes connaissances et de liker des photos, ne t’inquiète pas. Instagram, ça ne veut rien dire. 

			—	Ça, par contre, je ne suis pas sûre, intervient Chloé. Je trouve que ça en dit long sur la personnalité d’un gars. Moi, un gars qui like trop les photos des autres filles sur les réseaux sociaux, je n’aime pas ça. 

			—	Moi non plus, dis-je. Philippe ne faisait que cela, vers la fin de notre relation. Je suis contente de m’en être débarrassée. C’est cette pauvre Keisha, à la poitrine en silicone, qui sera prise avec. Bien bon pour elle ! 

			MP s’esclaffe, avant de poursuivre :

			—	Lorsqu’elle a su que nous étions fiancés, la fille nous a félicités et a fait mine d’être heureuse pour nous, mais je sais que cela l’a dérangée. Ç’a paru dans sa face. Au début, je sentais que Patrick hésitait à lui en parler. En regardant ma bague scintiller à mon doigt, elle lui a demandé s’il était fiancé et il a bredouillé quelque chose comme : « Oh, ça… eh bien… oui, nous… sommes fiancés et… Nous allons nous marier cet été. » J’ai dû terminer la phrase à sa place. 

			Sonia tente de la rassurer.

			—	Ne t’en fais pas avec ça. C’est la réaction normale des hommes lorsqu’ils vont bientôt se faire passer la corde au cou. Ils se sentent pris au piège et, soudainement, ils ne sont plus sûrs d’eux. Mais ce n’est qu’une phase qui dure un temps. Une fraction de seconde, tout au plus. 

			—	Tu es sûre ?

			—	Mais oui. 

			—	Comment je fais pour savoir si cela va plus loin entre eux ?

			—	Tu le sauras, ne t’inquiète pas. Et ça n’arrivera pas. Vous vous mariez cet été. 

			—	Je sais, mais on ne sait jamais… Avec toutes ces histoires de séparation et d’infidélité qu’on entend ces temps-ci. Ils ont vraiment l’air de beaucoup s’apprécier, tous les deux. C’est peut-être moi qui me fais des idées, aussi. 

			—	Je pense que oui. Vraiment. Concentre-toi sur ton mariage. Et dis-toi que, quoi qu’il advienne, nous serons là pour t’épauler. Nous sommes tes demoiselles d’honneur, tu te rappelles ? 

			—	Même si le mariage est annulé ?

			—	Même si le mariage est annulé, répète Sonia.

			—	Ah ! Vous êtes trop fines, les filles. Je vous adore. 

			Chloé se sent mal à l’aise. 

			—	Les filles, voulez-vous changer de sujet ? Ça porte malheur de trop parler de mariage avant le temps. Surtout de mariage annulé, franchement ! 

			—	Oui. Bonne idée, approuve Annabelle. 

			—	Bon, et toi, Gemma ? 

			Quand vient mon tour de parler, j’ai les yeux rivés sur mon écran de cellulaire. Et pour cause : mon appareil vibre, me signifiant qu’un nouveau message de Joel vient d’entrer sur Snapchat. Comme chaque fois que j’en reçois un de sa part, mon cœur s’emballe et je suis obsédée par l’envie de voir ce qu’il contient. Je ne peux pas tenir en place plus de cinq minutes sans l’ouvrir. J’ai essayé, pour avoir l’air indépendante un tantinet et lui montrer que je ne suis pas du tout accro à lui, mais ça ne fonctionne pas. Je cesse immédiatement ce que je fais pour lui consacrer toute mon attention. Lorsque je lui parle, le reste cesse d’exister. 

			Depuis qu’il est de retour dans sa ville du Midwest, soit Chicago, Joel et moi avons passé notre temps à nous envoyer des messages sur Snapchat. Et quand je dis « notre temps », je veux dire tout le temps. C’est ma faute. C’est moi qui ai commencé à le séduire avec mes snaps. Apparemment, cela a fonctionné, car il a donné suite à chacun de mes messages et semble aussi intéressé que moi à me revoir. 

			Pendant mon séjour à Berlin et à Dresde, deux villes magnifiques, je lui ai envoyé différentes images de moi. Une première, du haut de la fenêtre de ma chambre d’hôtel, le Innside Dresden, un complexe au style baroque dominant l’une des plus belles rues de Dresde. Une autre, sur la terrasse d’un jardin de bière, dont la vue donne sur le mythique fleuve Elbe. Cet endroit est superbe, je vais m’en souvenir toute ma vie. Encore une autre, devant la Tour de télévision, à Berlin. Puis une autre, assise devant des pâtes aux tomates et un verre de vin rouge au Classico Italiano, un restaurant situé au Nouveau Marché de Dresde. Ce lieu sublime fait aussi partie de mes coups de cœur. J’aurais pu passer des heures à admirer les monuments baroques colorés, à écouter la musique d’Enzo, le pianiste, à rêvasser et à me demander ce que sera ma vie sentimentale dans six mois. J’ai tellement aimé la musique d’Enzo – et l’ambiance romantique du restaurant – que je suis allée le voir jouer deux soirs d’affilée. 

			La deuxième soirée, Enzo m’a emmenée boire un verre au bar à champagne, campé au deuxième étage de l’établissement. C’est un salon VIP très classe, dans lequel se trouvaient un autre pianiste ainsi que des gens de l’élite allemande. Parmi eux, une célèbre chanteuse brésilienne en tournée, dont la vie m’a paru dix fois plus jet-set que la mienne. Elle placotait avec son gérant tout en sirotant un verre de bulles dans un canapé en cuir placé devant un gigantesque piano blanc. 

			Je me rappelle m’être dit que j’avais de la chance de boire du Moët & Chandon en compagnie de ces gens et de vivre la vie de star, ne serait-ce qu’une soirée. Tout ça grâce à Enzo, un Italien qui vit en Allemagne depuis vingt ans, et, bien entendu, à l’équipe de Globeurs et l’Office national allemand du tourisme, qui ont commandité mon voyage.

			Pour en revenir à Joel, pour chaque image que je lui envoyais, je prenais soin d’arborer ma plus belle tenue, mon plus beau sourire et, dans le cas des vidéos, mon timbre de voix le plus sensuel, afin de le faire craquer et tomber entre mes griffes. Mon plan a semblé porter ses fruits. Chaque fois, il me répondait, me disait que j’étais belle et qu’il aimerait être avec moi. Parfois, il m’envoyait une photo de lui et de ce qu’il était en train de faire. Lorsque je ne le faisais pas, c’est lui qui m’écrivait pour me demander comment j’allais et me tenir au courant de ses activités, comme s’il désirait à tout prix maintenir la flamme afin de s’assurer qu’elle ne s’éteigne jamais. Sans nous en rendre compte, nous étions devenus accros à cette correspondance. 

			Nous avons commencé à nous écrire jour et nuit pour nous raconter tout et n’importe quoi. Seulement pour discuter et passer du temps ensemble. Lui parler était devenu plus amusant que n’importe quoi d’autre, y compris mon voyage en Allemagne. Je voyais la vie en rose, d’autant plus que je me trouvais dans un autre pays, loin de ma réalité de pauvre aspirante chroniqueuse qui s’est fait larguer pour un bonnet de soutien-gorge plus volumineux. 

			J’avais l’impression de vivre un conte de fées et je ne voulais pas que ça se termine. À l’aise comme jamais, je m’étais confiée à lui et lui avais dévoilé mes plus grands rêves, mes secrets et mes peurs. Il avait fait de même. Nous étions devenus incroyablement proches en peu de temps. Sans nous connaître. On aurait dit deux meilleurs amis, deux âmes sœurs. 

			—	Wow, c’est donc bien romantique ! s’exclame Chloé, après que j’ai déballé l’histoire. Allez-vous vous revoir ?

			—	Je ne sais pas. On en a parlé, mais il n’y a encore rien de concret. Mais c’est clair que je veux le revoir. 

			J’essaie de ne pas trop m’emballer et de me dire que ce gars est seulement un ami, mais c’est impossible. Au fond de moi, je continue d’espérer qu’il est l’homme de ma vie et que le destin l’a mis sur mon chemin pour une raison. Après tout, je ne ressentirais pas cette grande attirance pour rien. 

			Lui écrire et lui parler chaque jour m’emplit de bonheur. Je ne peux pas décrire le sentiment de joie qui m’habite chaque fois qu’en me levant le matin je vois le nom de Joel apparaître sur mon écran de cellulaire, m’indiquant que j’ai un nouveau message de sa part. 

			Lors de nos discussions sans fin sur Snapchat, il me parle de son fils, de ses frères et sœurs, de sa ville, de sa carrière, de ses projets d’écriture de livres sur l’Asie et des prochains voyages qu’il aimerait réaliser. Il est l’un des hommes les plus doux et attentionnés que j’ai connus de ma vie. 

			Il m’écoute comme s’il n’y avait pas de lendemain et se souvient du moindre détail que je lui raconte. Qui plus est, il me rassure et m’encourage dans mes projets. À l’écouter parler, je suis la meilleure journaliste du monde et la plus belle fille sur la terre. Même Antoine, mon ex, n’a jamais réussi à me faire sentir de la sorte. Pourtant, il ne se passait pas un jour sans qu’il me complimente. 

			Joel est le genre de gars que toutes les filles rêvent d’avoir comme amant et meilleur ami. Non seulement il est mignon, mais il est également attentionné et romantique, une combinaison plutôt rare de nos jours. 

			À quelques reprises, durant nos échanges, il me dit qu’il aimerait me serrer dans ses bras. Que je sois avec lui à Chicago. Il dit que dans ses rêves les plus fous il s’imagine me jouer dans les cheveux. Ou me faire l’amour sur la plage, son endroit préféré pour s’adonner à des ébats. Entre les palmiers, sur le sable, dans l’océan, parmi les dauphins…

			Sans fixer de date, il fait plusieurs fois allusion au fait que nous serons de nouveau ensemble. Sur une plage de Cuba, lorsque les Américains auront enfin le droit de s’y rendre, dans un marché public en Asie, après avoir goûté au durian, son fruit favori. Je ne sais trop où ; l’important est que nous soyons réunis. 

			Je sais que notre relation est impossible, car en réalité je n’ai même pas d’argent pour aller le voir à Chicago, mais dans mes délires les plus déjantés je m’imagine acheter le billet d’avion avec ma carte de crédit, aller le voir, m’installer là-bas, me trouver un emploi, me marier avec lui et fonder une famille. 

			Comme je suis journaliste pigiste, je peux travailler d’à peu près n’importe où sur la planète, tant que j’ai accès à un ordinateur et une connexion à Internet, alors le projet serait réalisable. Et puis, qui a dit qu’une fille n’avait pas le droit de rêver ?

			Au cours de nos conversations, Joel ne fait aucunement mention de femmes ni de son ex-épouse, dont il est divorcé et est demeuré l’ami. C’est ce qu’il m’a dit en Allemagne. J’en déduis qu’il est libre comme l’air et qu’il n’attend que l’occasion parfaite pour venir me voir au Canada. Ou pour m’inviter chez lui aux États-Unis. 

			En réalité, je m’apprête à frapper un énorme mur de glace. Un glacier, pour être plus exacte, sauf que je suis beaucoup trop aveuglée par ses charmes pour m’en rendre compte. Sans le savoir, je me suis engagée dans un dangereux engrenage de séduction duquel il me sera difficile de me sortir sans avoir le cœur écorché. 
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			Chris, l’anglo francophone

			Contrairement à mes appréhensions, et malgré que j’avais la tête dans les nuages en grande partie à cause de Joel et de nos conversations enflammées sur Snapchat, le reste de mon voyage en Allemagne s’est déroulé à merveille. J’ai obtenu le poste de chroniqueuse pour Globeurs, tel que me l’avait promis Christiane Séguin. Je jubile de contentement ! Enfin, ma carrière va pouvoir prendre son envol. 

			Ma patronne a adoré le reportage que je lui ai préparé sur la réforme luthérienne. Dieu merci, j’ai réussi à trouver, à la dernière minute, un intervenant spécialisé dans ce segment d’histoire. Après l’avoir interviewé, j’ai mis sur pied une présentation qui allait à merveille avec les images d’archives de Magdebourg que l’équipe technique avait choisies. Puisque celles que j’enregistre sur place sont trop volumineuses pour être envoyées le même jour aux monteurs – enfin, surtout avec la connexion à Internet lente dont je dispose –, nous devons utiliser des vidéos d’archives en attendant mon retour pour illustrer mes propos.

			Christiane a également adoré la capsule que j’ai préparée sur Hitler et la Seconde Guerre mondiale, après avoir effectué une visite complète de Berlin avec un guide privé. Ce dernier a été vraiment cool : il a répondu avec passion à toutes les questions que j’avais sur le sujet et m’a montré et expliqué l’histoire des monuments les plus visités de la ville : la porte de Brandebourg, le Checkpoint Charlie, le palais du Reichstag, le mur de Berlin et, finalement, mon coup de cœur, le Mémorial du mur de Berlin. 

			En lisant les écriteaux gravés sur les pierres du site, en hommage à ceux qui ont perdu la vie avant la chute du mur, en 1989, j’ai éprouvé une profonde tristesse. Pendant des heures, je suis restée là, à regarder les photos des défunts, dont plusieurs jeunes enfants, à essayer de m’imaginer ce que devait être la vie, à l’époque de l’Allemagne de l’Ouest et de l’Est. Sur l’un des graffitis, on pouvait lire, en anglais : « S’il te plaît, ne sois pas fâché si je ne suis pas là pour toi. Aime-moi maintenant et pour toujours. »

			Des frissons m’avaient envahie à la lecture de ces mots. C’était à la fois bouleversant et impressionnant de pouvoir revivre un pan de l’histoire grâce à ce site commémoratif. 

			À Dresde, ville historique ayant été presque entièrement détruite pendant la Seconde Guerre mondiale, j’étais seule, sans guide, mais j’ai réussi à trouver un angle éditorial original pour mon reportage et ainsi impressionner l’équipe de Globeurs lors de mon direct. 

			Cela n’a pas été difficile. Dresde est une ville tellement romantique ! Je ne m’attendais pas à cela, en y mettant les pieds. En fait, ne connaissant pas du tout la destination, je n’avais aucune attente, alors j’ai été totalement séduite. C’est définitivement le plus bel endroit que j’ai vu dans ma vie. 

			Maintenant que je suis de retour dans ma réalité de célibataire endettée, le contraste m’apparaît insupportable. Comment vais-je faire pour continuer à vivre dans ce trois pièces et demie miteux alors qu’il y a à peine deux jours je dormais dans un lit queen dans une chambre de luxe, mangeais des repas quatre étoiles dans des restaurants gastronomiques et écoutais des musiciens affublés de nœuds papillon jouer du piano en buvant du champagne dans un salon VIP ?

			À présent, je me contente de nouilles Ramen à trente-neuf sous le paquet que je mange sur mon plancher de salon froid, car je n’ai plus de table de cuisine et mon système de chauffage fait défaut. Comment ne pas sombrer dans une profonde dépression dans une telle situation ? Cela ne fait aucun sens. Eh oui, dans la foulée de mon déménagement précipité, la table de cuisine que j’avais a été vendue en catastrophe sur Kijiji dans une vente éclair intitulée « Faites votre prix, tout doit partir ! ». Résultat : j’ai obtenu un maigre cinquante dollars pour la table. 

			Mes amies me taquinent souvent à ce sujet. 

			—	Franchement, Gemma, quand est-ce que tu vas t’acheter une autre table ? Ça coûte cinquante dollars chez Ikea ! 

			Sonia s’est même offerte pour m’en procurer une. Orgueilleuse, j’ai refusé sa proposition. Il est hors de question qu’une de mes amies me vienne en aide financièrement. Elles en arrachent déjà suffisamment pour subvenir à leurs propres besoins. S’il faut en plus qu’elles veillent aux miens, elles ne seront pas sorties du bois. 

			Mes parents aussi pourraient m’aider, mais je préfère ne pas les tenir informés de mes déboires financiers. Depuis leur divorce houleux, le seul point qu’ils ont en commun est leur fille unique. Pour le reste, ils sont comme chien et chat. Après dix minutes passées ensemble dans la même pièce, ils se mettent à s’engueuler comme du poisson pourri. Autant leur éviter le plus possible d’être en contact. 

			—	Quand est-ce que tu vas arrêter de bouffer des nouilles Ramen ? C’est bourré de sel et de gras. Ce n’est pas bon pour la santé, m’a souvent sermonnée MP, à qui je répondais :

			—	Je sais, mais c’est tellement bon. Je ne peux pas m’en passer. C’est mon repas préféré. 

			Et c’est la vérité. Je les adore. L’avantage, avec ces nouilles, c’est que ça ne me coûte pas cher de me nourrir. J’apprécie ce fait, en cette période difficile où je suis fauchée comme les blés. Un flipper de boulettes à temps plein au McDo gagne plus d’argent que moi. 

			Enfin, avec ce boulot de chroniqueuse télé que j’ai décroché, je devrais être en mesure de me sortir la tête de l’eau, c’est-à-dire de déménager de ce taudis et de me remeubler à neuf. En attendant, à moins d’un miracle financier, comme gagner le gros lot, je suis condamnée à rester ici jusqu’au mois de juillet. D’ailleurs, je dois m’organiser pour ne plus faire de conneries et conserver mon travail jusque-là, sans quoi je serai contrainte de signer mon arrêt de mort pour une autre année dans ce trou à rat. 

			Parlant de trou à rat, je me considère comme chanceuse de n’avoir vu aucun rongeur me sauter aux mollets ou menacer de me mordre les fesses pendant que je suis aux toilettes – c’est arrivé à Chloé, dans son premier appartement –, car la tuyauterie et la maçonnerie laissent carrément à désirer dans cet immeuble ! 

			Heureusement, ma redescente brutale sur terre, après mon voyage idyllique en Allemagne, ne dure pas longtemps. En effet, j’ai à peine le temps de débarquer de l’avion, de mettre le pied dans mon appartement, d’arroser mes plantes, de faire un Skype avec mes amies et de bouffer mes nouilles Ramen que Christiane Séguin m’informe que je dois refaire mes valises. 

			Cette fois, je m’en vais couvrir une foire touristique à Montego Bay, en Jamaïque. Je n’en crois pas mes oreilles. Ma vie est un vrai roman-feuilleton rempli de montagnes russes. Une journée, je mange du caviar en première classe ; le lendemain, du spaghetti à la sauce Catelli – un autre de mes grands classiques – sur mon comptoir de cuisine dans une assiette en carton. Il est temps que je couche mes idées sur papier afin d’en faire un livre. Que ce futur best-seller soit mis en vente, et vite ! 

			Lorsque j’écoute le message de Christiane dans ma boîte vocale, je saute de joie en pensant à la neige qui encombre l’entrée de mon immeuble résidentiel. Le concierge ne l’a pas encore déblayée, mais ça m’est égal ; je repars dans le Sud dans moins de trois jours. Je peux bien me rouler dedans, si ça peut lui faire plaisir. Bonjour, le soleil, les palmiers, la mer et les bikinis ! 

			Parlant de bikinis, ça tombe bien, j’en ai encore trois nouveaux que je n’ai pas utilisés lors de mon voyage aux Bahamas. Je vais pouvoir les étrenner et épater Joel avec les photos sexy que je lui enverrai de moi, un mimosa à la main, en train de relaxer sur le bord de l’une des piscines du complexe dans lequel je séjournerai. Mon hôtel, le Half Moon Resort, est l’un des plus luxueux de la Jamaïque. Le genre d’endroit à quatre cents dollars la nuit que je n’aurais jamais les moyens de me payer si ce n’était pas de cette assignation. Qu’on compte sur moi pour en profiter à fond ! 

			Après avoir pris mes messages téléphoniques, je consulte ma boîte de courriels. Elle est inondée de messages de téléspectateurs qui me félicitent, une fois de plus, pour mes reportages sur l’Allemagne. 

			J’appelle mes parents pour leur annoncer la grande nouvelle. Leur fille est désormais une chroniqueuse télé ! Pas la peine, ils sont déjà au courant. Ma tante Nathalie-Love – c’est son vrai nom – les a avisés après avoir vu un de mes topos par hasard en zappant sur sa télé. Eh bien, ça alors, les nouvelles vont vite par ici ! 

			Sur Facebook, je suis devenue une star en quelques jours. Mon nom a été tagué partout et j’ai reçu des centaines de nouveaux messages et commentaires. Même Philippe, mon ex, fait partie des téteux qui ont liké une des capsules qui a été partagée par Sonia sur mon mur. 

			Bien qu’on ne soit plus ensemble, mon ex est resté dans ma liste d’amis Facebook. Je n’ai pas eu le courage de le supprimer. Il me semble que cela aurait été lui accorder trop d’importance. Ça fait « je te supprime, car je suis fâchée contre toi ». Toutes mes amies m’ont conseillé de le faire, mais je ne voulais pas lui donner cette fierté. Lui non plus, d’ailleurs, ne m’a pas effacée de sa liste. 

			Le voilà maintenant qui like mes statuts. C’est vraiment le comble du ridicule. Que me veut-il, ce nageur superficiel au dos en forme de V, qui carbure aux grosses bouées de sauvetage ? Je gagerais qu’il a aimé ma publication seulement pour montrer à sa collection de Barbies qu’il connaît une vedette. 

			Mais soyons honnêtes : je ne suis pas une vedette. Je ne suis qu’une simple journaliste qui a été choisie au hasard pour aller se donner en spectacle aux quatre coins du globe, pendant que des producteurs de télévision se remplissent les poches avec l’argent que leur rapportent leurs cotes d’écoute faramineuses. 

			Je le sais, j’ai eu un cours de production télé à l’université. On m’a montré les rouages du métier. Et croyez-moi, ce n’est pas toujours aussi glamour que ce qu’on pense. Arrêtons d’en faire tout un plat. Si le poste qu’on me propose est effectivement bien rémunéré, je ne suis rien si on me compare aux vraies stars de ce monde – comme Gerard Butler et compagnie – qui ne savent pas et ne sauront jamais qui je suis. 

			Avant même d’aviser les filles, j’écris à Joel pour lui annoncer la nouvelle de mon voyage en Jamaïque. Il me répond instantanément sur Snapchat. 

			Wow, déjà un autre voyage, tu es chanceuse, profites-en ! 

			Malgré ses bons mots, je suis déçue de constater que cela ne le dérange pas d’être séparé de moi. Nous exerçons le même métier, alors il va falloir que je m’habitue à ce que l’un de nous deux voyage, mais j’aurais aimé qu’il me dise qu’il a envie de me revoir ou qu’il me lance quelque chose comme « J’aurais voulu être là avec toi » ou « J’aurais préféré que ton prochain voyage soit à Chicago ». 

			Il faut croire que ce genre d’aveu romantique ne sera pas pour tout de suite. Peut-être ne viendra-t-il jamais ?

			Mes copines commencent vraiment à me détester. Même Annabelle, qui a parcouru le monde, m’en veut. 

			—	Pff ! Si ça continue comme ça, tu battras le nombre de voyages que j’ai faits dans ma vie. Petite garce !

			—	Ouais, à ce rythme, on ne tardera pas à t’appeler Mme Expat ! 

			—	Ou Mme États-Unis ! 

			—	Ça ne me dérange pas de devenir expatriée, surtout si c’est pour aller rejoindre mon futur mari. 

			—	En tout cas, c’est chill ! dit Annabelle. Ya mon, relax and enjoy life. C’est la devise de la Jamaïque. Tu vas voir, tout le monde est hyper relaxe là-bas. Profites-en ! Et fume un pétard pour nous.

			—	Ha ! Ha ! Vous rigolez ? Je vais travailler, quand même. Il faut que j’aie les idées claires en tout temps. 

			—	Et puis ? C’est toujours permis de s’amuser un peu. 

			—	Si vous le dites. Ma gang de folles !

			Le lundi matin, à cinq heures, je suis en route pour l’aéroport Jean-Lesage. Comme il ne s’agit que d’un voyage de cinq jours, ma valise est légère. Je n’ai apporté que le strict nécessaire, c’est-à-dire des maillots de bain, des robes sexy et quelques vêtements corporatifs pour les événements. Je les ai enroulés et entassés dans ma valise afin de maximiser l’espace disponible. 

			Quant à mes produits de beauté – maquillage, shampoing, démaquillant et autres articles –, je me suis arrangée pour les transférer dans de minuscules flacons que j’ai insérés dans des sacs en plastique refermables. Non seulement ça libère de l’espace pour d’autres items, mais ça réduit les risques de dégâts fâcheux. Qu’y a-t-il de pire, en défaisant sa valise à destination, que de constater que sa bouteille de shampoing a explosé dans ses vêtements qu’on ne pourra pas laver, à moins de courir après le service de buanderie de l’hôtel ?

			Je sais que je devrais éprouver une immense joie à l’idée de quitter le sol pour un troisième voyage de presse en l’espace de quelques semaines, mais pour une raison que j’ignore mon esprit est tourmenté. Est-ce parce que, depuis hier soir, je n’ai reçu aucun message de Joel ? En effet, il n’a pas répondu au dernier Snapchat que je lui ai envoyé. Il s’agissait d’une photo de moi qui faisais semblant de relaxer au soleil sous un parasol, des lunettes fumées et un margarita à la main. Il n’a même pas daigné ouvrir mon message. Bizarre. 

			Assise dans un appareil douteux d’une compagnie aérienne à rabais qui vient de voir le jour – Air Lift, quelque chose comme ça –, je tente de me connecter au réseau wifi de l’aéroport pour envoyer un dernier message à mes amies avant de décoller. 

			En fait, c’est surtout à Joel que je veux écrire pour lui dire au revoir et l’aviser qu’on va se reparler sous peu. Hélas, après de multiples tentatives de connexion, je suis forcée de me rendre à l’évidence : le réseau ne fonctionne pas depuis l’avion. Assise dans mon minuscule siège, je regarde les montagnes qui dominent le tarmac de l’aéroport Jean-Lesage à travers le hublot et j’étouffe. 

			Il faut que je lui parle. Là, maintenant. Pourquoi ne me répond-il pas ? Je parviens finalement à me calmer en me disant que je pourrai toujours communiquer avec lui de là-bas et qu’un peu de répit entre nous ne nous fera pas de tort. Après tout, je dois prendre du recul et me ressaisir. 

			Depuis que j’ai rencontré cet homme, je suis complètement aveuglée par les sentiments que j’éprouve pour lui. À un tel point que j’en oublie et néglige ma carrière. Obsédée par lui, je n’arrive pas à penser à autre chose. Il faut que je reprenne rapidement le contrôle, car je n’ai aucune garantie que cela va bien finir. Ce n’est pas un Américain de Chicago qui va me faire perdre la tête, quand même. Je suis beaucoup plus forte que ça. Je ne l’ai même pas embrassé ni touché, à part pour lui effleurer la main. Comment puis-je prétendre être amoureuse de lui ? 

			Les paroles du psychologue Yvon Dallaire, que j’ai interrogé à de multiples reprises par le passé pour mon ancien magazine, me reviennent en tête. 

			—	Ce n’est pas de lui que tu es amoureuse, c’est de tes sentiments. Tu es aveuglée par la passion. 

			Peut-être, mais n’empêche qu’elle me fait vibrer et me donne des ailes. Pourquoi refouler ce sentiment merveilleux ? 

			Parce qu’il n’est pas basé sur la réalité, me répond ma conscience. Tu es complètement dans le rêve. 

			Selon Yvon Dallaire, la passion n’est pas de l’amour, mais plutôt une drogue qui fait en sorte qu’on auréole l’autre personne et croit qu’elle est parfaite. Par conséquent, nous nous amourachons follement d’une fausse image, qui correspond à notre vision de l’amour idéal plutôt qu’à ce que la personne est réellement. Bien entendu, nous déchantons lorsque nous découvrons le vrai visage de l’autre. 

			Pendant le vol, j’essaie de me détendre en sirotant un Baileys sur glace. J’admire les jolis nuages qui défilent au-dessus de l’océan – le paysage aérien est sublime –, mais le spectre de Joel continue de me hanter. Nos conversations me manquent. Je ne ferais que ça, lui parler et être avec lui si j’en avais la possibilité. Mais quel sort m’a donc jeté ce mec ? 

			Comme si ce n’était pas assez, je passe mon temps à rêver à lui et à nous imaginer faire l’amour dans les divers endroits que nous avons évoqués au cours de nos conversations. Sur un piano, sur la table de cuisine de sa maison, après que j’ai donné des cours de français à son fils, dans une forêt tropicale de la Thaïlande, pendant que la pluie tombe comme des cordes sur nos corps nus et brûlants de désir – comme c’est un amoureux de l’Asie et que je rêve d’y mettre les pieds, cela ne serait pas impossible que ce projet se réalise –, dans un champ, lors d’un road trip Canada–États-Unis ; bref, les possibilités sont infinies. 

			Je tente de chasser ces scènes aguichantes de mon esprit, mais elles me reviennent constamment en tête. Peut-être est-ce parce que je n’ai pas fait l’amour avec un gars depuis plusieurs semaines ? Parce que Joel a un je-ne-sais-quoi qui m’attire sexuellement et qui fait que je ne peux penser à autre chose qu’au sexe lorsque je lui parle ? Son côté intello sexy ou ses phéromones, peut-être ? Si c’est le cas, comment est-ce possible de les sentir à travers un téléphone ? 

			À moins que discuter avec lui virtuellement m’excite, car de cette façon je peux m’imaginer toutes sortes de scénarios interdits et inaccessibles qui les rendent précisément attirants ? Je l’ignore. Ce que je sais, c’est que ce gars dégage une telle sensualité que c’en est dangereux pour moi. Je perds le contrôle lorsque je lui parle. En plus, il est américain et utilise plein d’expressions qui m’excitent sexuellement telles que Huh ?. Je suis consciente que c’est absurde, ce n’est qu’une onomatopée de trois lettres, mais je fonds chaque fois que je l’entends prononcer ce mot de sa voix douce et suave. 

			Quatre heures plus tard, après une fausse sieste et de nombreux questionnements – je n’arrive jamais à dormir dans les avions –, je sens que l’appareil se pose en sol jamaïcain. Dieu merci ! À un certain moment, les turbulences et les trous d’air étaient si nombreux que je n’étais plus sûre de pouvoir me rendre en un morceau. 

			Comble du malheur – et du ridicule ! –, de l’autre côté des douanes, le personnel de la compagnie aérienne m’apprend que ma valise a été égarée. 

			—	Mais comment est-ce possible ? que je m’insurge auprès de la préposée, une rousse à lunettes trop maquillée, au comptoir du service à la clientèle. 

			—	L’incident s’est probablement produit lors du changement d’avion que vous avez dû faire à Toronto, pour vous rendre à Montego Bay. Nous sommes terriblement désolés pour les inconvénients occasionnés. Notre compagnie est encore nouvelle et nous effectuons certains ajustements. Si vous voulez, vous pouvez aller vous acheter des vêtements en attendant. Nous vous les rembourserons et vous rapporterons votre valise à votre hôtel dès que nous la récupérerons. 

			J’espère ! Disons que ça part mal, pour un nouveau transporteur aérien. Par ailleurs, une chance que j’avais apporté tous mes objets de valeur, tels que mon ordinateur portable et ma caméra vidéo, dans mon carry-on, comme me l’avait suggéré Annabelle. J’aurais été mal prise sans cela. 

			Privée temporairement de mes bagages, je dois courir d’urgence dans un magasin pour m’acheter des tenues légères, sans quoi je risque de fondre comme une barre de chocolat au soleil en raison de la chaleur accablante qui règne en Jamaïque. Selon les informations que nous a données le commandant de bord en atterrissant, il fait trente-deux degrés Celsius à Montego Bay. Et il n’est que treize heures ! 

			Comme je suis pressée et qu’il n’y a pratiquement que des boutiques de souvenirs dans l’aéroport, je suis forcée de m’abandonner au sort de l’une d’elles. Je n’en crois pas mes yeux. Dix minutes plus tard, je quitte un magasin affublée de gougounes, d’un short en jean, d’une camisole et d’une casquette ornés de feuilles de pot géantes. Eh oui. C’est tout ce qu’il y avait comme vêtements. Au moins, les gens ne pourront pas dire que je ne suis pas dans l’ambiance de la destination ! 

			Comme la fille responsable de la récupération des bagages m’a dit que la compagnie rembourserait mes achats, j’en ai également profité pour ajouter à mes emplettes une veste, des lunettes de soleil et un maillot de bain. Ainsi qu’une nouvelle valise. Aussi bien tirer profit de ma malchance, non ? On ne sait jamais ; il se peut qu’on ne retrouve jamais mes affaires, après tout. Vaut mieux ne pas prendre de risque. Heureusement pour moi, il n’y a aucune image de feuille de pot sur ces autres items. 

			Après avoir franchi les portes de l’aéroport de Montego Bay, une jolie ville dont la chaleur enveloppante me fait oublier, l’espace d’un instant, que j’ai perdu ma valise et que je suis séparée de Joel, je suis présentée aux autres journalistes qui prennent part au voyage. Ils proviennent essentiellement du Canada anglais et des États-Unis. Tiens donc. Qu’on ne vienne pas se demander pourquoi je suis autant attirée par les anglophones, c’est tout ce que je rencontre ces temps-ci ! 

			Avant de débarquer à notre hôtel, nous effectuons un arrêt rapide dans un supermarché local. Assoiffée jusqu’aux os, je décide d’aller m’acheter une bouteille d’eau et une autre de rhum jamaïcain. On m’a dit que c’était l’un des meilleurs jamais fabriqués dans les Caraïbes. Aussi bien me procurer une bouteille de cet élixir tout de suite. 

			Alors que, tout sourire, je me dirige vers un rayon contenant des bouteilles de rhum de marque Appleton, je glisse sur une feuille de papier tombée sur le sol. À ma grande honte, avant même que je m’en rende compte, je perds pied et effectue un vol plané dans le magasin. Un vrai. Dans le style de celui qu’on fait lorsque quelqu’un de mal intentionné nous fait une jambette entre les rangées de pupitres à l’école primaire. 

			Ainsi, comme une grosse boule de quilles s’apprêtant à marquer un abat en visant sa cible directement dans le mille, ma tête atterrit directement sur les couilles de Chris Bennett, un reporter de Toronto hyper canon qui fait partie de notre groupe. Lorsque je l’ai vu monter à bord de l’autobus, à l’aéroport, j’ai eu le souffle coupé tellement je l’ai trouvé beau. 

			—	Aïe ! s’exclame-t-il pendant que la violence du coup le projette au sol. 

			Je l’entraîne avec moi dans ma chute. Comme si ce n’était pas assez, mes cheveux – épais à souhait – restent coincés dans la fermeture éclair de son short, si bien que, lorsque j’essaie de me relever de ma fâcheuse position, je reste prise par-dessus lui. J’ai la tête entre ses jambes, l’air de lui faire la fellation de sa vie. En fait, j’essaie plutôt de déprendre mes mèches de cheveux sans me retrouver chauve, mais bon, c’est l’impression que je donne, j’en suis certaine. 

			Hormis les grognements qu’il lâche pour tenter de se tirer d’embarras, il a vraiment l’air de prendre son pied. C’est vrai, je suis sûre qu’il est en totale extase. Qui ne le serait pas après être violemment tombé sur le sol et avoir reçu la tête d’une parfaite idiote sur les couilles ?

			Des Jamaïcains curieux observent la scène, amusés et incrédules. L’un d’eux, affublé de dreadlocks et d’un chandail noir décoré d’une gigantesque feuille de marijuana – plus grosse que celles que j’ai sur mes vêtements –, s’offre pour nous venir en aide. Au moins, je ne suis pas la seule à effectuer la promotion du cannabis dans ce pays. Il réussit à me dégager sans m’arracher trop de cheveux. Ouf ! Quelle humiliation. 

			Entre ça et échapper un tube de Préparation H devant tout le monde à l’aéroport – c’est arrivé à Annabelle –, particulièrement devant un beau brun qui a le malheur de se trouver juste derrière, je préfère la deuxième option. En voilà une manière de faire connaissance avec un adonis. Mais où sont donc les toilettes que je m’autoflushe et disparaisse à jamais ?

			Le visage plus rouge qu’une tomate cerise cultivée dans un jardin d’OGM, je relève la tête pour regarder le pétard dans les yeux – ils sont d’un bleu profond renversant. Chris Bennett a les cheveux foncés, est très grand et a une barbe naissante lui donnant un air viril à la John Travolta. Hum ! Je déglutis en admirant la beauté qui s’offre à moi. Est-ce que ça se peut, être aussi canon et se trouver juste en face de moi, comme par magie ? Un mannequin pour Givenchy. Ou un cover pour le magazine américain GQ. Plus beau que Justin Trudeau. Sonia dirait le contraire, car pour elle il n’y a pas d’homme plus sexy sur terre que notre premier ministre. Enfin, à part son Justin à elle. Ou plutôt ex-Justin. 

			Après avoir repris mes esprits, j’articule :

			—	Je suis tellement désolée ! Je m’en allais acheter une bouteille de rhum et je ne regardais pas où j’allais. C’est de ma faute. Je m’excuse. Es-tu correct ? 

			—	Oui, ça pourrait aller mieux, mais je vais survivre, dit-il en riant. Je me cherchais justement du rhum. Tu veux qu’on partage la facture ? 

			—	Je crois qu’à ce stade je ferais mieux de te l’offrir, pour me faire pardonner. 

			—	Non, j’insiste pour qu’on partage. Ça va me faire plaisir. 

			—	Oh ! Très bien. 

			—	Tu viens de Montréal ?

			—	De Québec. 

			—	Je parle français, dit-il fièrement. J’ai vécu là-bas pendant que j’étais à l’université. 

			Quoi ? Ne me dites pas qu’il parle français en plus ? Je ne pourrai pas résister. Quel anglophone parle français de nos jours ? Cela devrait être interdit. Leur accent est beaucoup trop sexy pour que je me concentre sur ce qu’ils disent. Tout ce qui me passe par la tête, lorsqu’ils parlent, peu importe le sujet, ce sont des images de moi qui leur saute dessus et leur arrache leurs vêtements. Surtout lorsqu’ils sont mignons, comme Chris. 

			Si mon esprit n’était pas aussi accaparé par Joel et nos conversations sur Snapchat, je jure que j’aurais un très fort penchant pour lui. C’est toujours quand on s’y attend le moins qu’on rencontre des gens intéressants. Non, mais que fait ce foutu mâle sexy sur mon chemin cet après-midi ? 

			Attendez ! Il est marié ; il a une bague au doigt. Elle brille de mille feux à son annulaire gauche. Ouf ! Ça me déçoit et me rassure en même temps. Au moins, il n’arrivera rien avec lui. Je peux donc passer à autre chose. Ou essayer de le faire. 

			Lorsque je pénètre dans ma chambre, une mégasuite dotée d’une salle de bain plus grande que mon appartement à Québec, je suis déçue de constater qu’il n’y a que deux minuscules lits jumeaux comme espaces pour dormir. Étrange, pour une suite luxueuse comme celle-ci. On dirait une chambre d’enfants. Comme je suis très pressée – j’ai à peine quinze minutes pour me préparer avant ma première activité de groupe –, je ne cherche pas à voir si d’autres pièces sont cachées derrière toutes les portes fermées de ce palais. 

			Si je le faisais, je découvrirais une suite royale contenant un lit à baldaquin assez grand pour accueillir une partouze ainsi qu’une penderie digne de celle de Carrie Bradshaw dans Sex and the City, mais je me contente plutôt d’effectuer un tour rapide de l’appartement pour me familiariser avec les commodités. Après avoir déposé mes choses sur le parquet, je sors sur l’immense terrasse pour admirer la mer. 

			Encore une fois, je suis époustouflée par la beauté du paysage tropical. On m’a vraiment donné l’une des plus belles chambres du complexe. En fait, je n’appellerais pas cela une chambre, mais plutôt une villa avec vue sur la mer. Putain que c’est beau, la Jamaïque ! C’est décidé ; dès que mes moyens financiers me le permettront, je m’achète une résidence dans les Caraïbes, sur le bord de l’eau, et je m’installe au soleil pour le reste de mes jours en compagnie de mon mari et de mes futurs enfants. 

			Plutôt que de me dépêcher pour rejoindre les autres journalistes, comme je devrais le faire – il faut avouer que c’est difficile de bosser dans cet environnement paradisiaque –, j’enregistre une vidéo de moi sur fond de mer, que j’envoie à Joel, par Snapchat. Mon but est de le faire rêver et de lui donner envie d’être avec moi. 

			Je lui fais part de tous les beaux moments que je vis. À quoi sert le bonheur si on n’a personne avec qui le partager ? D’ailleurs, Joel est la première personne à qui j’écris ces temps-ci, pour lui confier autant mes bons coups que mes mauvais. Je me sens bien en sa présence et j’ai envie de tout lui dire sur moi, comme s’il était un journal intime. Ou un psychologue. Il est comme le frère que je n’ai jamais eu, sauf qu’en plus il est mignon et m’attire sexuellement. Qui dit mieux ?

			Prompt à me répondre, cette fois – il a aussi répondu à mon autre message, à mon plus grand soulagement –, il me conseille d’aller m’amuser et de profiter de la mer. 

			J’aimerais être là avec toi. Comme ça, je pourrais m’assurer que tu n’oublies rien derrière toi à l’hôtel.

			Son message fait ma journée. Je lui ai raconté la mésaventure de ma robe perdue aux Bahamas et, comme d’habitude, il a retenu ce que je lui ai dit. Ce mec a le don de me rendre de bonne humeur et de me faire sourire pour un rien. Il sait exactement quoi dire pour me faire sentir comme la fille la plus importante sur terre. Quelques mots, un émoticône, et ça y est, je rigole comme une sotte en fixant mon écran, comme si je venais de gagner à la loterie. C’est l’effet qu’il a sur moi. 

			Après avoir lu son message, je me laisse tomber sur l’un des minuscules lits de camp de la pièce pour tenter de reprendre mes esprits, après une longue journée de voyagement. Ouf, je suis exténuée ! En même temps, je ne me suis jamais sentie aussi heureuse. Dans ma tête de rêveuse naïve, je continue de m’imaginer que seulement du beau nous attend au cours des prochains mois et que nous pourrons vivre notre histoire d’amour au grand jour, comme bon nous semble, au-delà des frontières. 

			Bien entendu, je fais erreur et je m’apprête à tomber brutalement de mon nuage. En fait, la vie est rarement aussi simple. La plupart du temps, elle vient avec son lot d’obstacles et d’imprévus, dont certains sont parfois impossibles à surmonter. 

			Mais pour le moment, je suis la fille la plus épanouie sur terre et il est hors de question que je laisse quoi que ce soit se mettre en travers de mon chemin. 
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			La relation on and off

			Gemma, avant d’aller plus loin, je dois te dire quelque chose : je suis avec quelqu’un. 

			Je ne sais pas pourquoi, mais je dois relire à plusieurs reprises le message de Joel pour être certaine d’avoir bien compris. On dirait que mes yeux ne veulent pas croire le sens des mots alignés devant moi. Je suis assise à une table avec les autres journalistes qui font partie du voyage, je termine un repas bien arrosé. Pour notre première journée en sol jamaïcain, nous avons eu la chance de goûter à du poulet jerk, l’une des spécialités culinaires du pays, préparée par un chef renommé, spécialement pour nous. C’était exquis. 

			Quelques verres de vin rouge derrière la cravate, j’indique à mes collègues que je dois aller aux toilettes et je me mets à l’écart du groupe pour parler à Joel dans l’intimité. Pourquoi me balance-t-il cette phrase sortie de nulle part, alors que je suis dans un souper gastronomique à m’amuser ? 

			Curieuse de connaître le fin mot de l’histoire, j’écris aussi vite que mes doigts me le permettent. Mon cœur bat à tout rompre. Je sens que je n’aimerai pas la réponse qu’il va me donner. 

			Avec quelqu’un, que veux-tu dire ?

			Genre : il est avec quelqu’un en ce moment et ne peut pas me parler ? Je ne vois pas d’autre signification à cette phrase. Il ne pourrait pas être en couple ; il me semble qu’il m’en aurait parlé avant, non ?

			Eh bien, c’est compliqué. Je ne suis pas célibataire. 

			BOOM. Sa réplique me secoue en entier. D’un regard abasourdi, je fais signe au barman de m’apporter un autre verre de vin rouge pour m’aider à digérer la nouvelle. Je cale le liquide d’une traite. 

			Tu sais, le genre de relation on and off. C’est ce que je vis. Ça ne va pas bien entre nous. Les choses sont compliquées, car c’est la mère de mon fils. Je n’éprouve absolument pas de passion pour elle, mais je sais qu’elle m’aime encore. Je suis un peu mélangé. Il faut que je pense à tout ça et que je décide quoi faire, à savoir si je retourne officiellement avec elle ou non. 

			Il plaisante, j’espère ? Ne sachant pas quoi répondre, je prends de grandes respirations et me raisonne. Bon, il est avec quelqu’un. Ce n’est pas la fin du monde, après tout. Des tas de gens sont avec d’autres personnes et ils ne sont pas mauvais pour autant. Ça arrive à tout le monde d’« être avec quelqu’un ». J’aurais souhaité qu’il me le dise avant, mais vaut mieux tard que jamais. 

			Que puis-je faire, à part lui dire de continuer et lui souhaiter bonne chance pour la suite ? C’est ce que je décide de faire, même si cela me déchire le cœur de le savoir avec une autre. Je me dis que c’est mieux que tout se termine ainsi. Finissons-en avec cette histoire de malheur qui risque de m’apporter plus de désagréments qu’autre chose. 

			J’aurais dû être plus méfiante à son égard et m’informer de sa situation matrimoniale dès le départ, plutôt que de me faire des idées stupides à son sujet. En clair, j’ai ignoré la septième règle, récemment ajoutée à notre charte, soit : Avant de t’amouracher d’un gars, toujours t’assurer qu’il n’est pas en couple. Mais bon, il faut croire qu’il a contribué à alimenter l’espoir. Il me cruisait, littéralement ! 

			Aussi, il n’a jamais fait mention de… cette femme. À part pour me dire qu’il était divorcé. À présent, il songe à retourner avec elle ? Je suis confuse. Et un peu fâchée qu’il ne m’ait rien dit. Avoir su, je n’aurais jamais flirté avec lui. Cela fait même partie de nos règles, aux filles et moi. En fait, je devrais ajouter « ou séparé » à la troisième règle. Je crois que je vais en parler à mes copines lors de notre prochaine réunion. 

			Oh ! c’est bien, je comprends tout à fait, ne t’inquiète pas. Vis ce que tu as à vivre. On se reprendra peut-être dans une autre vie. 

			Gemma, attends, j’espère que tu ne le prends pas mal. J’aimerais tant être avec toi, je sais que je serais mieux avec toi…

			C’est correct, Joel. Je comprends, je t’assure. Bonne soirée. 

			Je mets fin à la conversation. Je n’avais pas l’idée de faire la fête ce soir, mais après avoir appris cette nouvelle dévastatrice et frustrante – j’ai l’impression de m’être fait avoir ! – je mets rapidement ma résolution de côté lorsque Chris et Josh, un journaliste de l’État de New York, m’offrent d’aller les rejoindre sur le balcon de Chris pour savourer un rhum jamaïcain et passer du bon temps sous les étoiles. 

			Eh oui, les soirées de voyages de presse se terminent souvent en regroupements de journalistes et de relationnistes qui font la fête au bar ou dans d’autres endroits propices aux rassemblements. C’est lors de ces événements que mon amie Laura repère ses proies et repart avec elles. 

			Depuis le voyage en Allemagne, Laura et moi communiquons tous les jours sur Snapchat. Bien qu’elle habite Toronto et moi Québec, j’ai l’impression de me trouver dans la même ville qu’elle. C’est comme si je ne l’avais jamais quittée. 

			Laura est une véritable tombeuse. Elle collectionne dans son iPhone les photos de dos nus des hommes avec qui elle couche. Eh oui ! Le lendemain matin, après une folle nuit passée avec eux, elle les photographie à leur insu pendant qu’ils dorment paisiblement sur le côté. Par la suite, elle envoie les images de ses trophées à ses copines sur Snapchat. Ma nouvelle amie est hilarante. Je regrette qu’elle ne soit pas ici avec moi. Je suis certaine qu’elle trouverait les bons mots pour me remonter le moral. 

			Néanmoins, je suis contrainte de constater qu’elle avait raison à propos des histoires d’amour qui se nouent à l’étranger. Elles finissent souvent en queue de poisson, une fois que les amants sont revenus dans leur réalité respective. Dans le cas de Joel, ce n’est pas tant la distance que le fait qu’il soit déjà en couple qui nous a empêchés de vivre notre romance. 

			Pour ma part, j’aurais été prête à tout pour aller le voir à Chicago, capitale mondiale de la musique house, y compris payer mon billet d’avion avec ma carte de crédit. Je nous aurais vus assister à une comédie musicale digne de Broadway, après avoir parcouru la ville à pied et observé son architecture ultramoderne, main dans la main. J’aurais pris un selfie de nous deux en train de nous embrasser devant le Cloud Gate, la grosse boule miroir située dans le parc urbain Millennium. Je suis une grande romantique dans l’âme, mais il faut croire que ce n’est pas tout le monde qui est comme moi. 

			Je suis désormais en quête de tous les moyens possibles pour oublier la réalité et le fait que Joel est en couple. À vrai dire, il l’est une journée sur deux, puisqu’il est dans une relation on and off. Dieu sait que ce sont les pires. J’en ai vécu une avec Antoine. Une journée, on s’aimait plus que tout ; le lendemain, on se détestait et c’était terminé. Je ne compte plus les fois où on s’est laissés et celles où on a repris, tellement ces montagnes russes faisaient partie intégrante de notre quotidien. 

			Ma conscience me lance un cri d’alarme contre Joel : 

			Sauve-toi en courant, Gemma ! 

			C’est ce que j’ai l’intention de faire. Me sauver en courant et ne plus jamais lui écrire. Qu’il aille au diable, ce plouc à la relation on and off. Il saura que des filles comme moi, il n’en court pas les rues. Tant pis pour lui. Il y a à peine deux semaines, je ne savais même pas qui il était. Je ne vois pas pourquoi je m’en ferais avec lui. 

			D’un pas décidé, je marche en compagnie de Josh vers la chambre de Chris, le reporter anglo-franco hyper canon que j’ai rencontré à l’épicerie. Il a dû quitter le souper plus tôt pour remettre un article à son éditeur. Il nous attend avec de la bière et du rhum sur son balcon. 

			Malgré le pincement au cœur que je ressens à l’idée de ne plus parler à Joel – je m’étais attachée à lui et j’appréciais nos conversations sans fin ; comment vais-je faire pour vivre sans, maintenant ? –, j’essaie de demeurer positive et de porter mon attention sur mes deux nouveaux amis. Je me dis que de belles choses m’attendent et que rien n’arrive pour rien. Si je suis ici avec ces deux hommes au lieu de Joel, c’est qu’il y a une raison. Je passerai forcément du bon temps en leur compagnie.

			Chris, celui qui m’intéresse le plus, est marié, tandis que Josh, un tombeur en série qui a la réputation de coucher avec toutes les filles qu’il croise, m’intéresse moins. Laura connaît tout le monde dans le milieu ; par conséquent, elle m’a briefée à son sujet. 

			Non seulement Josh n’est pas physiquement mon genre, mais j’aurais l’impression que ce serait trop facile avec lui. Pour tout dire, il ne représente aucun défi. La première fois que je l’ai vu, à l’aéroport, il m’a tout de suite fait de l’œil, et ce soir, avant de nous rendre à la chambre de Chris, il m’a soufflé le numéro de sa suite à l’oreille. 

			—	Chambre 222. Si jamais ça te tente de poursuivre la discussion, après être allée chez Chris. 

			Et moi de songer : 

			Pff ! Tu crois vraiment que j’ai envie de baiser avec un gars qui couche avec tout le monde, après avoir découvert que celui que je fréquentais virtuellement et avec qui je m’imaginais vivre quelque chose de romantique et spécial est en couple ? Tu te trompes, mon cher !

			Il n’y a qu’à Chris que je dirais oui, mais il est déjà marié. Il m’intéresserait beaucoup plus que pour une histoire d’un soir – quel coup de foudre j’ai eu pour lui au supermarché ! –, alors je ne suis même pas sûre que j’accepterais de coucher avec lui, juste comme ça. 

			Vêtu d’un short de surf et d’un chandail assorti, Chris est craquant. Il nous ouvre la porte, le sourire espiègle et deux verres de rhum à la main – un pour Josh et un autre pour moi. La soirée s’annonce imprévisible. D’un geste de la main, il nous invite à prendre place sur la large terrasse de sa suite, où il a aménagé des chaises longues face à la mer. L’esprit évaporé, je lui emboîte le pas en prenant une gorgée de mon verre. J’ai besoin de me changer les idées. Et que ça saute ! À peine installée sur l’une des chaises, je constate que Chris a retiré son alliance de son doigt. 

			Une lueur d’espoir m’envahit malgré moi. Se pourrait-il que ce soit terminé avec sa femme ? Ou que ce soit mon plan B ou un message que la vie m’envoie pour me dire de ne plus penser à Joel ? Faisant mine de rien, je contemple le paysage balnéaire devant moi. À quelques mètres de nous, la mer agitée fait rouler ses vagues sous un ciel scintillant d’étoiles. Le tableau qui s’offre à nous est à couper le souffle. Un bateau de pêcheur vogue près d’un phare, tandis que la lune, orange et pleine, se reflète dans l’eau marine de l’océan. Le clapotis des vagues qui s’échouent sur la rive m’apaise. 

			Pendant un instant, je décroche complètement et j’oublie Joel. Que ça fait du bien, se retrouver dans un autre pays, chaud, de surcroît, et surtout loin de chez soi. Avec un beau gars comme Chris à ses côtés. Peut-être que ce voyage était dû pour arriver, ne serait-ce que pour atténuer le choc que je ressentirais lorsque j’apprendrais la nouvelle de la relation trouble de Joel ? C’est en effet beaucoup plus facile à digérer en me trouvant ici, dans ce décor paradisiaque, que dans mon fond de sous-sol miteux et mal isolé qui laisse entrer l’air froid de l’hiver par les fenêtres. 

			Chaque fois que Joel refait surface dans mon esprit, c’est-à-dire toutes les secondes, je chasse son image du revers de la main en me répétant qu’il est en couple et que cela ne vaut pas la peine que je gaspille mon énergie à penser à lui. 

			Toutefois, l’oublier est plus facile à dire qu’à faire. En effet, pendant que je savoure un deuxième rhum and coke préparé par Chris – c’est vrai qu’il est délicieux, ce rhum –, toutes sortes de pensées se bousculent dans ma tête. Je me sens stupide d’avoir cru, même une seconde, qu’il éprouvait des sentiments pour moi et qu’on se reverrait. Pourquoi ne m’a-t-il rien dit au sujet de sa relation avec son ex ? 

			MP m’écrit sur Snapchat après que je lui ai raconté l’histoire. 

			Tu n’es pas stupide, voyons ! C’est lui qui est stupide de ne pas te l’avoir dit et de t’avoir laissé te faire des idées à son sujet. Flushe-moi ça, c’est un connard ! 

			J’aimerais bien, mais je n’arrive pas à le percevoir ainsi. 

			C’est la vérité. Pour moi, il est encore le Joel avec qui j’ai passé un séjour inoubliable en Allemagne. Le Joel avec qui j’ai développé une relation spéciale et intime que je n’avais jamais vécue avec personne d’autre auparavant. Même pas avec mes ex. Le genre de relation si rare dans une vie que, lorsqu’elle survient, on s’y attache et s’y accroche, comme s’il s’agissait de notre seule et unique chance d’accéder au bonheur. On ne veut pas la laisser filer. 

			Joel n’était pas seulement un amant virtuel. C’était aussi un confident et un ami ; une raison de plus pour pleurer sa perte. Avec lui, je sentais que je pouvais être moi-même et lui dire n’importe quoi sans qu’il me juge, ce que je ne ressens pas avec les autres gars. De plus, c’est l’un des hommes les plus romantiques que je connais. Je ne compte plus les fois où il a fait fondre mon cœur avec ses textos et ses messages attentionnés. Tout ça en quelques jours seulement. Je n’imagine pas ce qu’aurait été une vie entière à ses côtés. J’ai l’impression que je ne trouverai jamais quelqu’un comme lui, et c’est ce qui me fait le plus de peine. 

			Je me sens comme la fille qui vient d’apprendre que son copain la trompe, alors que dans sa tête c’était l’homme le plus merveilleux de la terre. C’est difficile d’accepter que l’objet de son amour ne soit pas aussi extraordinaire que ce qu’on s’imaginait. S’il est en couple et ne m’a pas dit toute la vérité sur sa relation, cela veut dire qu’il n’est pas aussi parfait que je le croyais. Toutefois, dans ma tête, je suis incapable de faire le switch. 

			Quelques verres plus tard, constatant qu’il y a peu de chances que je termine la soirée dans la chambre 222 – j’ai été assez explicite à ce sujet –, Josh décide de retourner à sa suite, me laissant seule avec Chris. Ce dernier a passé la soirée à me dévorer des yeux et à me parler dans ma langue, à mon plus grand désarroi. Clairement, il n’a aucune idée à quel point je trouve ça sexy, un anglophone qui parle français ! 

			Ayant étudié à l’Université McGill, Chris a vécu quelques années dans la métropole et a eu l’occasion d’apprendre le français. Le plus ironique, c’est qu’il connaît plus l’histoire de la langue française au Canada que moi. Je ne sais pas ce qu’on leur apprend, à ces Ontariens, dans leurs cours d’immersion, mais on fait pitié à côté d’eux ! Il m’a bouchée à quelques reprises avec des questions dont je ne connaissais pas les réponses. 

			Sur le point de me décomposer de désir, je pense à emboîter le pas à Josh et à sortir de cette chambre au plus vite. Cinq minutes de plus dans cette pièce et la deuxième règle prend le bord. Surtout après avoir ingurgité tout ce rhum. Le dosage des boissons était parfait, en plus. Juste un peu de rhum, mais pas trop, pour que cela ne goûte pas seulement l’alcool. 

			Est-ce que Chris aurait été barman dans une autre vie ? Avec l’apparence qu’il a, je ne serais pas surprise. Une autre profession que je le verrais embrasser, avec le corps de demi-dieu qu’il possède, est celle de sauveteur. Si c’était le cas, je serais la première à vouloir me jeter à l’eau et à me noyer en sa présence afin qu’il vienne me secourir. 

			Lorsque je lui ai demandé s’il était marié, Chris m’a avoué qu’il était séparé et que ça n’allait pas bien avec sa femme, d’où la raison pour laquelle il avait retiré son alliance. Il m’a expliqué cela en français, en posant sur moi des yeux de braise dont je n’étais plus capable de me détacher. Plus nous nous regardions, plus le désir s’intensifiait, ce qui m’a finalement poussée à me lever subitement de ma chaise longue pour m’en aller. Il faut que je parte avant de commettre une bêtise que je pourrais regretter. 

			La main sur la poignée, je m’apprête à quitter la suite de Chris. Or, au moment où je sors, celui-ci se lève pour me retenir. Oh. Oh. 

			—	Que fais-tu, tu t’en vas ?

			—	Oui… je crois que ça serait mieux que je parte. 

			—	Pourquoi ? 

			—	Eh bien, je…

			À ma grande surprise, il se rapproche de moi et se met à me masser les épaules. J’essaie de l’en empêcher, mais ça fait tellement de bien que je n’ai pas le courage de lui dire d’arrêter. Travailler devant un ordinateur, quasiment vingt-quatre heures sur vingt-quatre, ça crée quelques courbatures. Apparemment, Chris ne le sait que trop bien. 

			—	Moi, je pense que tu devrais rester, me dit-il. 

			D’une main expérimentée, il tasse doucement mes cheveux, qui tombent sur l’échancrure de ma camisole dans mon dos, puis effectue des mouvements circulaires sur mes épaules et mon cou en exerçant une petite pression de ses doigts. Hum ! Cela me libère de certaines tensions musculaires – plusieurs – et, bien entendu, envoie des décharges électriques puissantes dans le bas de mon ventre et tout mon corps. 

			Je frémis, car je sais ce qui se passera si je ne fais rien pour l’arrêter. Lentement mais sûrement, Chris rapproche ses lèvres de mon cou et les fait glisser sur ma peau, doucement, de manière experte, jusqu’à ce que je ne puisse plus me contenir et me tourne pour l’embrasser. 

			—	Chris, qu’est-ce que tu fais ? Tu ne peux pas… 

			—	Chut, dit-il en posant ses doigts sur mes lèvres. 

			À cet instant, je peux affirmer sans me tromper que Joel n’est plus d’actualité dans ma tête. Il n’y a que moi, Chris, ses lèvres, ses mains et un désir brûlant qui s’installe entre nous. 

			—	Viens te baigner avec moi, me souffle-t-il à l’oreille en m’embrassant dans le cou. J’ai toujours rêvé de faire l’amour dans la mer. 

			Mon Dieu, aidez-moi ! Comment puis-je refuser cette proposition incroyable ? 

			—	Mais… tu ne l’as jamais essayé avec ta femme ?

			—	Non, elle n’aime pas se baigner dans l’océan. Tu portes ton maillot de bain, en plus, dit-il en mettant sa main dans mon dos pour le détacher. 

			Eh oui, les employés de la compagnie aérienne ont fait livrer ma valise perdue à ma chambre en fin d’après-midi. Je dois avouer qu’ils ont été rapides. J’ai pu récupérer et enfiler mes vêtements et renoncer à mes accessoires qui me faisaient passer pour une accro finie à la marijuana. Quoique, en Jamaïque, cela semble normal d’en être une. Je crois que je vais garder les fringues en souvenir ou peut-être les afficher sur Kijiji et tenter de me faire quelques dollars à mon retour. 

			Malheureusement – ou heureusement –, je ne trouve pas la force de résister aux avances de Chris. Mon compagnon a vu juste. Je porte effectivement un bikini. Le rose, le plus beau. Enfin, portais, puisqu’il tient maintenant mon haut entre ses mains. Il ne me reste plus que mon short en jean à mailles effilochées et ma camisole blanche, sous laquelle mes seins durs comme de la roche ne laissent aucun doute quant à mon état d’esprit. J’ai très envie de Chris. 

			Apparemment, lui aussi. Après être allé chercher la bouteille de rhum que nous avons achetée ensemble, il me couche sur le bureau de la suite et, à ma grande surprise, enduit mon corps entier de cette boisson sucrée. Mon Dieu, que suis-je donc en train de faire ? Il y a quelques heures, je lui fonçais tête première dans les couilles et voilà que je m’apprête à violer d’un coup deux des règles de notre charte, soit la deuxième et la troisième, en ayant une relation sexuelle avec lui. 

			Chris verse du rhum sur ma poitrine, puis poursuit sa trajectoire jusqu’à mon ventre et mon short, qu’il retire doucement, avant de me mener tout droit vers le septième ciel. Je rêve ! J’aimerais protester, mais ses mains et sa bouche prennent le contrôle de ma raison et, rapidement, je m’abandonne à lui et à la chaleur de son corps. Je ne sais pas quel âge il a – je lui donne environ vingt-huit ans –, mais il est drôlement expérimenté. 

			Gemma « la cougar » aimerait beaucoup l’avoir comme copain. Et comme mari. Nous pourrions reproduire l’expérience à l’infini, à mon plus grand bonheur. Il vient définitivement de battre les prestations de Philippe au lit ; il y a au moins une bonne nouvelle dans l’histoire. 

			Après que Chris m’a conduite vers l’extase, j’insiste pour lui rendre la pareille, mais il refuse et m’entraîne sur la plage. Je porte mon short et mon haut de maillot, que j’ai remis, pour sortir. Après tout, on ne sait pas sur qui on peut tomber. Nous ne sommes pas en vacances, mais bien dans un voyage de presse. Nous devons demeurer professionnels. 

			Chris ne semble pas du même avis. Me prenant par la main, il m’emmène vers la mer, puis retire de nouveau mon short et mon bikini. Il m’embrasse, me fait grimper sur lui, puis retire son short, lui aussi. La poussée d’Archimède aidant, mon corps se laisse prendre et flotter au-dessus de lui dans l’eau tiède et salée. J’en profite pour enrouler mes jambes autour de son corps et le frencher à fond, jusqu’à ce que je sente son membre devenir dur entre mes cuisses. Hum. Que c’est bon, je ne me peux plus ! 

			Pendant que j’effectue des va-et-vient sur lui en vue de lui faire atteindre le nirvana – je suis moi-même au bord de l’extase –, il pose sa main sur ma cuisse pour me caresser, comme s’il désirait m’encourager à continuer mes mouvements lascifs. Enfin, il me semble que c’est sa main. À moins que ce soit quelque chose de gluant ? Pas le condom qui est remonté à la surface, toujours ? J’espère que non, car il a été particulièrement difficile à enfiler dans l’eau !

			Étonnamment – ou pas, selon la façon dont on voit les choses ; après tout, Chris est marié –, mon partenaire avait apporté une boîte de condoms. Il a donc pu en mettre un avant qu’on passe à l’action. 

			Soudain, le plaisir que je ressens se transforme en douleur aiguë lorsqu’une masse aquatique me pique violemment sur le ventre. Médusée, je hurle si fort que je suis certaine que tout le resort m’entend. Que s’est-il passé ? 

			Tremblant de tout mon corps – et ce n’est pas du désir sexuel, cette fois –, en panique, je me dépêche de sortir de l’eau pour récupérer mes vêtements sur la plage. Courant derrière moi, Chris me rejoint sur la rive, nu, lui aussi. Une fois sur le sable, il remet son short, m’aide à enfiler mes vêtements, puis me couche sur le dos pour m’aider à reprendre mes esprits. On dirait une scène d’Alerte à Malibu, mais en beaucoup plus ratée. Encore heureuse que nos vêtements n’aient pas été dérobés par des voleurs pendant que nous étions dans l’eau – ça aurait été le comble du ridicule ! 

			Annabelle connaît un couple à qui c’est arrivé, pendant qu’il forniquait dans l’océan. L’homme et la femme ont été obligés de se rendre à la réception de l’hôtel en se couvrant de feuilles d’arbres et de morceaux de papier qui traînaient sur la plage. Les malfaiteurs avaient non seulement volé leurs vêtements, mais également tout ce qu’ils contenaient, c’est-à-dire leur argent et la clé de leur chambre ! Les pauvres. Leurs vacances ont dû être ruinées par ce malheureux incident. 

			Quelques instants plus tard, plusieurs personnes sont rassemblées autour de moi, alors que je suis allongée sur le sable, en proie à une immense douleur qui me brûle la peau. Au loin, des voix qui me semblent familières fourmillent. Ce sont celles des journalistes avec qui je voyage. Toutes nos chambres sont situées dans le même complexe. Ils ont dû m’entendre beugler depuis le balcon de leur suite. Ma vue se brouille sous l’effet de la douleur. 

			—	Que s’est-il passé ? 

			—	Je ne sais pas. Je crois qu’elle s’est fait piquer par une méduse.

			Une QUOI ? Mon Dieu, je crois que je vais m’évanouir à la seule mention de ce mot. Ça fait terriblement mal. Ramenez-moi à la maison tout de suite et rappelez-moi pourquoi j’ai accepté ce foutu voyage de presse en Jamaïque. Ça brûle autant que du feu, cette piqûre ! 

			On dirait des dards bouillants s’enfonçant dans mon épiderme. Comme si ce n’était pas assez, mon ventre habituellement plat arbore désormais de grosses cloques rouges en réaction à l’attaque de l’animal. Au lieu de me réconforter, ma conscience se bidonne devant ma fâcheuse situation. 

			Ça t’apprendra à te laisser tenter par le diable. Voilà ce qui arrive lorsqu’on fait fi de ses principes. La prochaine fois, réfléchis-y à deux fois avant de te laisser guider par tes pulsions sexuelles. Petite sotte. 

			r r r

			Heureusement, Chris n’est pas seulement un bon amant, c’est aussi un vrai gentleman. Sa femme a de la chance de l’avoir. J’espère pouvoir en trouver un comme lui un jour. Non seulement il m’a accompagnée à l’infirmerie de l’hôtel – ma deuxième visite dans un établissement de santé à destination en quelques semaines ; disons que mon assurance voyage a valu le coup –, mais il est resté à mon chevet pendant que l’infirmière enlevait les morceaux de méduse incrustés sur mon ventre avec une pince à épiler. Ouf, quelle expérience dégoûtante et pénible ! 

			À présent, l’infirmière rince la plaie avec de l’eau de mer. Voulant se rendre utile, Chris souffle sur la blessure afin d’atténuer la sensation de brûlure. Il est mignon, mais malgré sa bonne volonté la douleur est toujours vive. Néanmoins, sa présence et celle de l’infirmière me rassurent. 

			Je me console en me disant qu’il y a pire que ma situation. Au moins, je ne suis pas morte ensevelie sous une dune ou aspirée par des sables mouvants. Ou écrasée par un sac de patates ; ça aurait été le bouquet. J’imagine la réaction des gens lorsqu’ils demanderaient à mes proches : « De quoi est-elle morte ? » et qu’on leur répondrait : « Eh bien, elle est décédée après avoir été écrasée par un sac de patates. » Je ne suis pas sûre qu’ils seraient aussi tristes d’apprendre la nouvelle de mon décès après avoir entendu cette phrase absurde. Pourtant, je suis certaine que cela est arrivé à des gens. 

			Pendant que je m’affaire à trouver le sommeil, Chris me joue dans les cheveux et me flatte doucement les cuisses. Cela m’aide à m’endormir et à oublier ma piqûre de méduse. Je ne me souviens pas d’avoir déjà rencontré un gars aussi attentif et aimable que lui. À part Joel, bien sûr, mais celui-ci n’est désormais plus qu’un pâle spectre sur Snapchat. Un fantôme que je n’aurai jamais l’occasion de revoir. Un fantôme déjà pris, de surcroît. Comme Chris. 

			La culpabilité m’envahit à l’idée que je sois celle avec qui Chris a trompé sa femme. Je me ressaisis en me disant que, s’il y a une personne à blâmer dans l’histoire, ce n’est pas moi, c’est lui. Après tout, c’est lui qui est en couple. Pour ma part, je suis libre comme l’air. Néanmoins, à en juger par son attitude, cela ne va pas bien avec sa femme et ce n’est qu’une question de temps avant que le divorce soit prononcé. 

			En dépit du fait que j’ai enfreint plusieurs règles en couchant avec Chris ce soir – avant que la méduse frustrée vienne tout saboter –, je me suis protégée dans tous les sens du mot. Pas seulement avec un condom, mais aussi émotionnellement. En effet, je me suis dit que si j’acceptais qu’il se passe quelque chose entre nous, ce ne serait que sexuel, comme c’est le cas pour la plupart des gars qui trompent leur blonde. Enfin, c’est ce qu’ils racontent dans les articles de magazine que je lis à ce sujet. Il est hors de question que je m’attache à un homme marié. Et ce, même s’il est en procédure de divorce. 

			Mon plan a fonctionné. Même si j’apprécie énormément sa présence et accepterais volontiers de le revoir, une fois revenue au Canada, je n’éprouve aucun pincement au cœur lorsque je le vois quitter ma chambre, le lendemain matin, pour regagner sa suite avant le déjeuner. Je sais et j’accepte le fait que ce n’était probablement qu’une aventure sans lendemain. 

			Auparavant, je me croyais incapable de dissocier sexe et amour, mais je pense que j’y suis parvenue cette fois. Peut-être est-ce parce que je cherchais désespérément à oublier Joel et à passer à autre chose, pour éviter d’avoir mal ? Ou encore parce que j’ai trouvé Chris tellement séduisant que j’étais prête à vivre n’importe quoi avec lui, y compris une partie de jambes en l’air sans lendemain ? Dans tous les cas, je suis à l’aise avec l’idée de ne jamais le revoir, si tel est notre destin. Après ce voyage, bien sûr. 

			Nous avons un programme chargé aujourd’hui. D’abord, nous allons voir plusieurs hôtels. Ensuite, nous visiterons une distillerie, où nous aurons l’occasion de goûter à du rhum fabriqué sur place. Le plan me paraît intéressant. J’adore le rhum. Mon père est un fanatique de cette boisson, il possède une collection complète de bouteilles dans son bar. Par conséquent, j’ai eu l’occasion d’en goûter à plusieurs reprises, mais jamais en Jamaïque. Je me réjouis à l’idée de pouvoir le faire et de voir comment il est produit et embouteillé. 

			Ne disposant que de quelques minutes pour me préparer pour la première activité de la journée, je recharge la batterie de mon cellulaire – il a rendu l’âme pendant la nuit – et je cours dans la douche me faire un shampoing. Mes cheveux sont encore imprégnés du sable et de l’eau de mer de ma folle nuit avec Chris. 

			Ce qui est le fun, dans le Sud, c’est que ça ne prend jamais beaucoup de temps pour se préparer. Quelques vêtements légers et une couche de maquillage suffisent. Si tu es pressée, tu peux même sortir de chez toi la tête mouillée. Dans le pire des cas, tu auras l’air de la fille qui a fait une saucette dans la piscine, ce qui est normal et même souhaité. 

			C’est tellement cool, cette plage omniprésente dans les Caraïbes. Ici, ce ne sont pas des bottes et un foulard qu’on enfile, le matin, en se levant, mais plutôt des flip-flops, un bikini et un paréo. Le reste, on s’en fout. Comme je suis en voyage d’affaires, toutefois, j’essaie d’adopter un look plus professionnel en m’habillant de vêtements plus longs et de couleurs plus sobres, telles que le marine et le noir. Même si je sue ma vie lorsque je les porte. 

			En tant que journaliste professionnelle, je ne voudrais surtout pas avoir l’air de la fille qui tente de séduire les guides en bikini, un margarita à la main, pendant les excursions, même si, croyez-moi, dans ce décor paradisiaque, c’est tout ce que j’aurais envie de faire. D’ailleurs, je dois me retenir à deux mains pour ne pas tout balancer, aller piquer une tête dans la piscine et me prélasser au soleil toute la journée en compagnie d’un bon roman. 

			Je suis sur le point de me rincer les cheveux après avoir utilisé la mousse « volumisante » fournie dans la suite lorsque, oh ! malheur, le jet d’eau de la douche cesse de fonctionner. Quoi ? Comment est-ce possible ? 

			Certaine qu’il s’agit d’une erreur ou que la situation n’est que temporaire – après tout, je suis dans un hôtel de luxe –, je tourne les robinets d’eau chaude et d’eau froide dans tous les sens, dans l’espoir de relancer le jet. Je tente la manœuvre à plusieurs reprises avec insistance, tout en priant intérieurement pour que l’eau revienne. Allez ! Pas maintenant, satanés robinets. Vous avez beau être dernier cri, vous n’êtes pas très performants ni user-friendly, comme on dit. Et vous allez me faire rater mon rendez-vous ! 

			C’est impossible : je suis une journaliste de voyage. Le complexe hôtelier est censé vouloir m’impressionner pour que j’écrive de BEAUX reportages sur lui, et non me donner envie de le fustiger sur la place publique en me coupant soudainement l’eau pendant que je me savonne la tête. 

			Ne me dites pas que je serai prise avec tout ce revitalisant dans les cheveux avant d’aller à mon activité de presse ? Ce serait ridicule. On voit seulement ce genre d’incident fâcheux dans les comédies burlesques de mauvais goût. Et encore !

			Croyez-le ou non, c’est en plein ce qui se produit. Après avoir tenté d’ouvrir toutes les valves de la suite, je suis contrainte de me rendre à l’évidence : l’eau a cessé de fonctionner dans le complexe. Désespérée, je jette un coup d’œil à ma montre. Il faut que je parte maintenant, sinon je vais être en retard à mon activité. Au pire, je vais piquer une tête dans l’une des piscines de l’hôtel pour me rincer. 

			Après avoir essuyé le surplus de revitalisant incrusté dans mes cheveux, j’enfile mes vêtements et je me peigne en vitesse. Dans le pire des cas, j’aurai l’air de la fille qui a une drôle de substance dans les cheveux. Un traitement miraculeux pour le cuir chevelu sec, peut-être ?

			Pressée, je me fais une queue-de-cheval, j’enfile la casquette décorée de feuilles de pot que j’ai achetée à l’aéroport et je ramasse mon cellulaire, réanimé sur mon lit. Avant de sortir, je lui jette un œil, perplexe. Un nouveau message de Joel est entré pendant la nuit. En fait, plusieurs nouveaux messages. Six, pour être plus précise. 

			Mon cœur cesse de battre dans ma poitrine. Je brûle d’envie de les lire, mais je sais que si je le fais je serai déboussolée, le temps d’analyser et d’assimiler ses propos, et je serai tentée de lui répondre. Je perdrai alors plusieurs précieuses minutes et j’arriverai en retard à mon rendez-vous, voire je raterai le départ de groupe en autobus. Or celui-ci a lieu à huit heures trente tapantes. Le relationniste nous a bien avertis hier. Zut. Il est huit heures dix-huit. En plus, je dois courir à la piscine me rincer, si je ne veux pas que les clients de l’hôtel me confondent avec les desserts à la crème fouettée servis au buffet. 

			Les pieds sur le balcon de ma suite, j’admire le paysage pittoresque du resort, peinant à croire tout ce qui m’arrive. À quelques mètres de moi, la mer rugit et se laisse transpercer par les chauds rayons du soleil qui annoncent une autre magnifique journée. Dire que je n’ai que quelques pas à faire pour m’installer sur une chaise longue et savourer un cocktail au soleil dans un décor sorti tout droit d’un catalogue de vacances de rêve. C’est si injuste que je doive aller bosser. 

			Indécise, je repose mes yeux sur mon cellulaire. Devrais-je lire les messages de Joel ou attendre plus tard ? Nous ne pouvons nous connecter à Internet dans l’autobus, alors si je ne le fais pas maintenant je devrai patienter encore quelques heures, le temps que je me branche à un autre réseau. D’un autre côté, je ne veux pas lui répondre trop vite, pour ne pas lui donner l’impression que je suis complètement accro à ses messages, même si c’est le cas. Enfin, c’était le cas. 

			Qu’est-ce qui est le plus important, Gemma : Joel ou ce voyage de presse et ta carrière ? Réfléchis. 

			À cet instant, je ne sais pas ce qui se passe, mais une force invisible me pousse à retourner à l’intérieur de ma suite et à m’asseoir sur le canapé afin d’avoir plus d’ombre. Dehors, le soleil éblouissant qui se reflète sur l’écran de mon cellulaire m’empêche de lire les lettres qui y sont inscrites. 

			Je sais que c’est ridicule, mais je n’y peux rien. C’est plus fort que moi. En dépit du temps qui file et du shampoing imbibé dans mes cheveux, je retiens mon souffle et j’appuie sur la touche pour lire les messages de Joel. Je ne peux pas faire un pas de plus sans voir ce qu’ils contiennent. 

			Maudit Cupidon, quand tu nous tiens ! 
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			Le complexe Adults Only 

			Assise dans l’autobus, en direction du premier hôtel qu’on va visiter, un complexe Adults Only situé à Negril, je regarde le paysage défiler à ma droite, à travers la fenêtre : des palmiers, des champs verts, et encore des palmiers. Putain que les gens roulent vite ici ! En plus, les automobilistes circulent sur le côté gauche de la route, ce qui suffirait à semer la confusion dans mon esprit si j’avais à conduire un bolide dans ce pays. Au Canada, nous circulons du côté droit !

			Heureusement, j’ai réussi à enlever le shampoing qui était collé dans mes cheveux. En effet, lorsque le guide nous a vues arriver, le crâne recouvert d’une mousse blanche suspecte, moi et Gayle, une journaliste de Los Angeles allergique à toute la nourriture qui existe sur terre (les noix, les produits laitiers, la viande, les œufs – c’est à se demander comment elle fait pour se nourrir), il nous a permis d’aller nous rincer en vitesse, avant de partir pour notre excursion. 

			En courant, Gayle et moi sommes allées demander à la réception de l’hôtel s’il y avait des douches d’urgence que nous pouvions utiliser pour nous départir du produit indésirable. Devant la réponse négative de la préposée, qui m’a assuré qu’ils faisaient « tout leur possible pour rétablir la situation au plus vite », j’ai dû passer à un plan B. 

			J’ai traîné Gayle près d’une jolie fontaine d’eau plantée au milieu d’un terrain sur le resort. Je l’avais remarquée à mon arrivée, sans me douter qu’elle me serait utile et me sauverait la mise. C’est là que nous nous sommes rincées. Moi, d’abord, en prenant soin de ne pas abîmer mon maquillage ; Gayle, ensuite, les bras couverts de bracelets multicolores, accumulés au cours de ses nombreux voyages autour du globe. Gayle est une vraie globe-trotteuse. Elle a visité plus de cent pays dans sa carrière. En dépit de son âge avancé, soixante-dix ans environ, elle a un style éclaté qui me plaît. Elle ne fait clairement pas son âge. 

			Comme elle venait de se faire une teinture – des mèches mauves sur ses cheveux courts blonds –, elle avait des traces noires autour des oreilles et sur les tempes. Je l’ai aidée à les faire partir. Tout un exploit ! Puis, avant de quitter, j’ai lancé un sou noir dans la fontaine d’eau en priant pour qu’il me porte chance et m’aide à dénicher mon futur mari. 

			À présent, j’ai la tête mouillée, mais exempte de revitalisant. Gayle, assise seule dans un banc à deux, me sourit, une serviette enroulée autour de la tête. De toute évidence, elle m’est reconnaissante de l’avoir sortie du pétrin. En témoigne le pouce levé qu’elle m’adresse pour me dire que tout va bien. 

			Pour ma part, puisque l’autobus est climatisé, j’ai prévu le coup. Dans mon sac, j’ai apporté une serviette, un peigne, des élastiques à cheveux et un kangourou mauve que j’ai acheté aux Bahamas. Bien que je porte actuellement le chandail, le capuchon sur la tête, j’ai froid, car je n’ai rien qui recouvre mes jambes et je suis en sandales. 

			Vivement que l’autobus arrive à destination pour qu’on sorte de l’habitacle et que les rayons du soleil me réchauffent. Je déteste l’air conditionné ! C’est quoi l’idée d’en mettre autant dans un pays aussi chaud ? Le contraste de température est insupportable. 

			Toutefois, en repensant aux messages de Joel sur Snapchat, j’oublie vite ce désagrément. J’ai plutôt le sourire fendu jusqu’aux oreilles, comme si je venais d’apprendre que le gars sur qui je tripais au secondaire avait également le béguin pour moi. 

			Je n’ai pas beaucoup dormi cette nuit. Je n’ai pas cessé de penser à toi. 

			Cela fait seulement quelques heures qu’on ne s’est pas parlé et déjà tu me manques. Ça me torture de penser qu’on ne se reparlera plus jamais. 

			Ta voix, ton sourire ; tout cela me manque. Chaque fois que je me lève le matin, tout ce que j’espère, c’est lire un message de toi. 

			Je comprends que tu sois fâchée. Je sais que je n’aurais pas dû te parler de ma relation, mais en même temps je sentais que je devais te dire la vérité. 

			Ça n’empêche pas que j’ai envie d’être avec toi. Crois-moi, Gemma. Je suis terriblement attiré par toi. 

			Puis, son dernier message, envoyé à cinq heures et vingt-deux minutes ce matin, pendant que j’étais encore endormie dans les bras de Chris :

			Je n’ai qu’une seule envie : prendre l’avion pour venir te voir à Québec. 

			À ces mots, mon cœur s’est emballé et j’ai mordu à l’hameçon. Je n’ai pas pu résister à l’envie de lui répondre. Sans réfléchir, portée par l’impulsion du moment et l’espoir de voir mon rêve d’une relation avec lui se concrétiser, je me suis mise à écrire : 

			Je n’ai qu’une seule envie : que tu viennes me voir aussi. 

			M’abandonnant à mes rêveries, je me suis imaginé l’attendre à l’aéroport Jean-Lesage, le cœur battant à tout rompre à l’idée de voir son joli minois franchir la porte des arrivées internationales et d’embrasser ses belles lèvres, pendant qu’il me soulève dans ses bras, comme dans les films. 

			Ou à l’aéroport Montréal-Trudeau. Cela ne me dérangerait pas de faire deux heures et demie d’autobus ou de voiture pour aller le chercher à l’aérogare. Le trajet en vaudrait assurément le détour, car nous passerions la plus belle des semaines, apprenant à nous connaître au gré des repas que nous partagerions et des sorties que nous ferions. 

			Je ne sais pas où je l’emmènerais pour l’impressionner lors de son séjour à Québec. En fait, je préférerais nettement plus aller le voir à Chicago, pour une première fois, mais je me dis que le revoir constituerait déjà un début. Par ailleurs, je trouverais forcément quelque chose d’intéressant à faire pour le divertir et lui montrer la capitale nationale, s’il décidait de venir. 

			Je suis consciente qu’il y aura une différence énorme entre la réalité et le fantasme lorsque nous nous reverrons, mais je suis prête à prendre le risque d’être déçue. Il faut bien essayer. 

			Je sais également que je viole la troisième règle en acceptant de le fréquenter même s’il est en couple, mais je me dis que, lui et moi, c’est spécial. Par conséquent, aucune règle universelle – même pas notre charte de séduction – ne devrait régir notre destinée. Chaque relation est unique et doit être traitée comme telle. Et puis, il y a toujours des exceptions à la règle. Joel en est peut-être une ?

			Que fait-on de toutes ces belles histoires d’amour à l’eau de rose qu’on voit dans les films, dans lesquelles le personnage principal, en couple avec une personne au début, laisse tout tomber – voire divorce – pour pouvoir vivre son grand amour avec celui ou celle qu’il considère comme son âme sœur ? Qui a dit que pour être éligible à gagner notre cœur une personne devait obligatoirement être célibataire la première fois qu’on la rencontrait ? Et si Joel et moi étions faits pour être ensemble, malgré tout ?

			Il est en couple, et puis après ? Ça se peut qu’il ait envie de passer à autre chose. Ou que ça ne fonctionne plus avec sa femme. Ou que, lorsqu’il m’a aperçue la première fois, il a éprouvé un si grand coup de foudre qu’il est prêt à tout abandonner pour être avec moi. 

			Ce sont ces pensées qui m’ont motivée à le croire et à faire fi des avertissements de mes amies et de ma conscience, une fois de plus, concernant le danger que je courais en acceptant de fréquenter un Américain en couple qui habitait à l’autre bout du monde. 

			Par conséquent, au lieu de lui demander des précisions sur ses intentions avec sa femme-ex-femme – je ne connais plus trop leur statut –, je me suis contentée de lui répondre : 

			Viens quand tu veux. Rien ne me ferait plus plaisir que de te revoir, peu importe le lieu. 

			Et c’est la vérité. C’est comme si, inconsciemment, je préférais croire ce que je voulais, c’est-à-dire qu’il est intéressé à moi et fera tout en son pouvoir pour qu’on soit réunis. Pas une seule seconde j’ai pensé que cet homme pouvait jouer un jeu qui servait uniquement ses intérêts et faisait fi des miens. Ou qu’il était sincère dans ses sentiments, mais pas autant que moi. 

			Le cœur léger en pensant aux merveilleux moments qui nous attendent, Joel et moi, à mon retour au Canada, j’en oublie la présence de Chris, mon amant d’hier soir. Eh oui, comment peut-on oublier un si beau spécimen ? 

			Il est assis à côté de moi, à l’autre extrémité du banc au fond de l’autobus, que nous partageons. Les bras croisés sur sa poitrine, il fixe l’horizon sans bouger. Son regard semble perdu au loin. C’est ce que j’en déduis, puisque je ne peux lire qu’à travers ses verres fumés. Je ne sais pas de quelle humeur il est. Ce que je sais, c’est que sa beauté me frappe, une fois de plus. Et je ne parle pas seulement de ses yeux saphir dissimulés derrière ses lunettes de soleil. 

			Les journalistes qui nous accompagnent sont dispersés sur les bancs. Certains rigolent entre eux, tandis que d’autres dorment ou écoutent de la musique dans leurs écouteurs. Gayle a retiré sa serviette de sa tête et prend des notes dans son calepin. J’en profite pour l’imiter en admirant le paysage jamaïcain. Jusqu’à maintenant, je dirais que c’est l’élément qui me plaît le plus en voyage. 

			J’aime lorgner à travers les fenêtres des véhicules qui me transportent, en quête de nouveaux horizons ou de réponses à mes questions. Me perdre dans le regard des habitants qui portent l’histoire de leur pays sur leurs épaules parfois chétives. Entre les plaines côtières, les palmiers, les monuments colorés, les immeubles défraîchis, les rues étroites bondées de gens, de voitures, de motos et de charrettes – dans certains coins, c’est la cohue totale –, les montagnes vertes et la végétation dense, la Jamaïque a toute une histoire à raconter. Et une culture riche, qu’il me tarde de découvrir. 

			Je range mon crayon et rêvasse en regardant le panorama pendant le reste du trajet. Heureusement, les membres du groupe respectent ma bulle personnelle. Je peux donc relaxer quelques minutes avant d’assister à la première activité de presse de la journée. Je déteste être assise dans un avion ou un autobus à côté de quelqu’un qui ne fait que parler. Surtout quelqu’un que je ne connais pas. Cela peut suffire à ruiner mon voyage. À moins qu’il soit un beau pétard, mais la plupart du temps ce ne sont que des étrangers avec qui je n’ai aucun point en commun, mis à part le fait de partager la même rangée de sièges dans un véhicule. 

			Un moment de quiétude est bienvenu ce matin. Dans peu de temps, tout risque de débouler comme une roche sur le flanc d’une montagne, et je ne verrai plus l’heure passer. D’autant plus que je dois capter quelques images vidéo et préparer mon discours pour la présentation en direct que je ferai ce soir, à l’émission Globeurs. Je n’aurai pas une seconde à moi. Christiane Séguin se fie là-dessus pour commencer l’émission avec un « coup du tonnerre », pour reprendre ses mots. 

			Quand j’arrive dans le lobby du Hedonism II, le premier hôtel qu’on visite – son nom en dit long sur le genre de clientèle qui s’y trouve –, je me branche au réseau wifi du complexe. Ouf, ma dernière connexion remonte seulement à une heure, mais il me semble que j’en ai été privée pendant une éternité ! 

			Je me rends compte, une fois de plus, à quel point je suis accro à Internet et aux nouvelles technologies. J’ouvre un premier message d’Annabelle, qui m’a écrit sur Snapchat. 

			Va acheter Allô Vedettes, c’est urgent ! 

			Je ne peux pas, je suis en Jamaïque. Tu te souviens ? Mon voyage de presse. 

			Elle me répond sur-le-champ. 

			Ah oui, c’est vrai.

			Comment ça ? Qu’est-ce qui se passe ? 

			C’est Tod à la une. 

			Tod ?

			Oui, il est en page couverture avec une autre fille ! 

			Quoi ? Ce n’est pas vrai ! Comment ça ?

			Le fumier ! Qu’a-t-il encore fait, ce stupide acteur qui carbure à l’attention et aux flashs des paparazzis ? Annabelle doit être furieuse et dévastée. J’imagine la page couverture du périodique, déchiquetée en mille morceaux dans leur salon. Ça, c’est sans compter les vêtements de Tod, qui doivent être brûlés, et les murs de leur « nid d’amour », comme Annabelle appelle leur condo, qui doivent être défoncés. 

			Intriguée, j’attends plus de détails de mon amie à ce sujet, mais le guide responsable de l’excursion me presse pour que je suive le troupeau. Conséquence : en m’éloignant du hall, je perds la connexion et je n’ai pas le temps de voir ce qu’Annabelle m’a répondu. Grrr. 

			C’est inhumain, ce suspense. Mon amie a sûrement besoin de moi plus que jamais en ce moment ! Heureusement, les autres filles seront là pour la guider dans ses actions et l’empêcher de faire des conneries – ou d’aller se jeter en bas du pont Pierre-Laporte. Elle doit être terrassée. 

			En dépit du guide qui nous demande constamment de le suivre, Chris et moi tardons à rejoindre le groupe. Nous demeurons à l’écart, à l’arrière, pour prendre des images de l’hôtel à notre rythme. Moi, avec ma caméra vidéo, lui, avec son appareil photo. Comme je ne regarde pas où je vais en marchant, trop absorbée par les paramètres de ma caméra – comment fait-on pour régler la foutue balance de blanc sur cet appareil ? Les couleurs m’apparaissent complètement débalancées –, je lui fonce dedans. Cette fois, plutôt que dans les couilles, ma tête atterrit sur son torse, dans le creux de son épaule. À ma grande surprise, Chris enroule son bras autour de moi et me serre contre lui. J’ai le souffle coupé par ce soudain élan d’affection. 

			—	J’ai vraiment aimé notre soirée, hier, me dit-il en m’embrassant d’abord sur la joue. 

			—	Moi aussi, lui dis-je sincèrement en ressentant un puissant désir m’envahir au contact de ses lèvres sur ma peau. Enfin, mis à part la méduse, qui a tout gâché. 

			—	Oublie la méduse, me dit-il en me redonnant un baiser, cette fois sur la bouche. Excuse-moi, je ne peux pas m’en empêcher. J’en ai trop envie. Tu embrasses tellement bien, en plus.

			—	Tu trouves ? Eh bien, je… merci, que je réponds en rougissant.

			Je pourrais passer la journée dans les bras de ce gars. À humer les notes subtiles de son parfum à la vanille et à l’embrasser passionnément. Dans le cou, sur le torse, sur la bouche… Il est si beau que chaque baiser échangé avec lui est une véritable bénédiction. Un cadeau du ciel. Mais je me ressaisis. 

			—	Viens, on va être en retard. 

			J’essaie de l’entraîner vers le groupe – ou peut-être de le fuir, car il me fait terriblement de l’effet. Quand je repense à notre soirée d’hier, des flashs torrides de nos ébats m’envahissent aux deux secondes et je me mets à le désirer comme jamais. Lorsque je suis avec Chris, Joel n’existe plus. Il n’y a que lui et moi. 

			—	Non, viens ici, me dit-il en m’attirant contre lui près d’une colonne en marbre. 

			À son contact, mes jambes deviennent molles. Je n’offre aucune résistance. Ne pas se laisser guider par ses pulsions sexuelles est plus facile à dire qu’à faire, surtout avec un gars comme Chris dans les parages. 

			—	Chris, non, on ne peut pas…

			Trop tard ; je me laisse tenter. Ses lèvres sont douces et sucrées. On dirait qu’elles sont encore imprégnées du goût du rhum qu’on a bu hier. Je l’embrasse pendant au moins une minute, consciente du fait que je peux me faire prendre à tout moment et peut-être même perdre mon emploi. 

			Sentant que je perds le contrôle – je suis à deux doigts de lui arracher ses vêtements et de lui sauter dessus en public –, je m’éloigne de lui et me remets à marcher en direction du groupe. Diable qu’il m’attire ! Je dois me sauver en courant avant de perdre la tête. 

			Alors que je croyais être déconnectée du réseau Internet, mon cellulaire vibre dans mon sac, me signifiant que j’ai des nouveaux messages entrants. Lorsque je regarde mon écran pour voir de qui ils proviennent, je fige en voyant le nom de Joel apparaître. Chris me rattrape. 

			—	À qui tu écris tout le temps, comme ça ?

			—	Oh, ça ? À personne. Mes amies. 

			—	À un gars ?

			—	Non, pas vraiment, que je réponds en rougissant. 

			Je suis incapable de détacher mes yeux de mon clavier, car je peine à croire le sens des mots alignés sur mon écran.

			Tu es une belle femme, Gemma. 

			Joel m’écrit en français, en réponse à une image de moi que je lui avais envoyée plus tôt, lorsque j’étais près de la fontaine d’eau où je me suis rincé les cheveux avec Gayle.

			Ce n’est pas la première fois que Joel s’adresse à moi dans ma langue. Il sait que je trouve cela craquant, un Américain qui essaie de parler français, alors je présume qu’il se sert de cette tactique pour tenter de me séduire. 

			Chris me toise d’une moue sceptique. Il relève un sourcil et plisse les yeux pour me signaler qu’il ne me croit pas. 

			—	Arrête, tu regardes toujours ton cellulaire. Et tu souris tout le temps quand tu lis tes messages. Ça ne peut pas être une fille qui te fait cet effet-là. 

			—	En effet.

			—	En tout cas, si nous étions un couple, ça ne fonctionnerait pas, que tu sois tout le temps sur ton cellulaire. 

			—	Mais justement, nous n’en sommes pas un. 

			Perplexe, Chris me fixe sans rien dire. Quant à moi, je suis surprise par son commentaire. 

			—	Très bien, tu as gagné. J’écris à un gars, que je lui avoue. 

			—	Ton copain ? 

			—	Non, quelqu’un qui me plaît beaucoup. Un Américain qui vit à Chicago. 

			Hier soir, j’avais dit à Chris que j’étais célibataire, après avoir été en couple quelques mois avec Philippe. Ce qui est vrai. Ne tenant pas à en révéler davantage sur ma situation sentimentale désastreuse, j’avais balayé ses questions du revers de la main, en prétextant que j’étais très bien ainsi et que je n’avais pas envie de rencontrer un homme. Ce qui est faux. Je ne lui avais pas parlé de Joel, je n’avais pas jugé bon de le faire, mais à présent, puisqu’il me le demande, je décide de lui déballer toute l’histoire, depuis notre rencontre, en Allemagne, jusqu’à ses aveux, hier soir.

			—	Hum, ce n’est pas bon signe. Il vit à Chicago, a un ado et est dans une relation on and off avec son ex ? Oublie cette histoire, me conseille-t-il. 

			—	Tu penses ? Pourquoi ? 

			—	C’est compliqué, tu ne trouves pas ?

			—	Je ne sais pas. Nous sommes très attirés l’un par l’autre. Il semble très intéressé à moi. On s’écrit tout le temps sur Snapchat. Et puis, il m’a dit qu’il voulait venir me voir à Québec.

			—	Ce n’est pas parce qu’un gars flirte avec toi sur Snapchat que ça veut automatiquement dire qu’il va tout plaquer pour être avec toi. Il y a une méchante différence entre le dire et le faire.

			—	Peut-être pas tout plaquer… Seulement accepter de me revoir une fois ? 

			—	Oublie ça, tu perds ton temps. 

			Quoi ? Comment peut-il être aussi certain de ce qu’il avance ? Serait-ce la jalousie qui le motive à croire que ma relation avec Joel est vouée à l’échec ? Je déteste quand les gens pensent pouvoir prédire mon avenir amoureux alors qu’ils ne sont même pas foutus de faire fonctionner leur propre relation ! Ce qui semble être le cas de Chris avec sa femme. Qui est-il pour me dire que ma relation ne fonctionnera pas avec Joel ? 

			Stupéfaite par sa déclaration, je hausse les épaules et le dévisage. Puisqu’il m’intéresse énormément – paradoxalement –, je me dis qu’il vaut mieux que j’évite de lui parler d’autres gars. Je ne veux pas qu’il croie que je suis inaccessible ou indisponible parce que je suis intéressée à quelqu’un d’autre. Il ne le sait pas, mais actuellement il est le premier sur ma liste. En effet, si j’avais à attribuer une cote d’intérêt à chacun des mecs que j’ai rencontrés dernièrement, Chris est celui qui obtiendrait le score le plus élevé. Il est celui qui me plaît le plus. 

			Nous rattrapons le groupe de journalistes pour visiter l’une des suites haut de gamme du Hedonism II. Le genre d’endroit hyper luxueux et romantique qui me fait amèrement regretter de ne pas avoir d’amoureux qui me procure dix orgasmes d’affilée dans cette suite de rêve grâce à sa langue habile. 

			—	La Jamaïque est une destination très prisée pour les mariages et les lunes de miel, nous explique le guide en marchant. Par conséquent, plusieurs suites sont spécialement conçues pour ce type d’événement. Ce complexe, en revanche, est surtout destiné aux couples et aux personnes qui veulent faire la fête et passer du bon temps entre adultes. Les Adults Only ont la cote et sont de plus en plus recherchés par les voyageurs. Nous essayons donc de répondre aux besoins de ce nouveau type de clientèle. 

			Après la visite de trois autres suites, nous faisons une pause au soleil sur la terrasse d’un restaurant, sur laquelle on nous sert également un copieux dîner. Il n’est pas trop tôt, car je commençais à avoir vachement faim ! La pomme que j’ai attrapée en vitesse sur l’une des tables du hall de l’hôtel, avant de partir, ne satisfait plus mon estomac depuis longtemps. 

			Tandis que je prends une bouchée du succulent porc au poivre que le chef de l’hôtel nous a préparé – une autre spécialité jamaïcaine –, quelque chose me dit que tout n’est pas terminé entre Chris et moi. 

			r r r

			Après un dîner bien arrosé – j’ai dû boire au moins trois punchs jamaïcains, Chris, au moins six –, mon nouvel amant et moi nous retrouvons sur la plage de l’hôtel, cachés derrière une horde de palmiers. C’est Chris qui a insisté pour m’entraîner à l’écart, pendant que la troupe se dirigeait vers la prochaine suite qu’on devait visiter, sous prétexte qu’il voulait me parler. 

			Excepté les moments où j’ai sorti ma caméra pour filmer le discours des officiels – le directeur des ventes de l’hôtel, entre autres –, j’ai passé l’heure du repas à parler et à rigoler avec Chris, au grand dam du guide qui tentait d’attirer notre attention. Il prononçait un discours qui n’en finissait plus et qui portait sur l’hôtel et les activités – outre le nudisme – qu’on pouvait y pratiquer. 

			J’ai essayé de me mêler aux autres journalistes qui sont très cool, mais ça ne clique pas autant qu’avec Chris. Le moins qu’on puisse dire, c’est que le courant passe énormément entre nous, et ce, pas seulement sur le plan sexuel. En effet, malgré qu’il soit légèrement plus jeune que moi – il m’a confirmé son âge : trente ans –, il me stimule intellectuellement et le fait qu’il parle français le rend dix fois plus séduisant et attirant à mes yeux. 

			Me laissant mener par mon compagnon vers une mer bleue à couper le souffle, je regarde les vacanciers très peu vêtus – les bikinis brésiliens ont la cote – prendre un bain de soleil et je me souviens que je me trouve dans un complexe pour adultes seulement. Si ça se trouve, je suis peut-être dans la section « sexe en plein air » sans le savoir. 

			Je regarde autour de moi et deviens tout à coup gênée lorsque j’aperçois un homme et une femme en train de baiser entre les arbres. J’ai le réflexe de m’excuser de les avoir surpris, mais je me rends vite compte, par le regard invitant qu’ils me lancent, que cela les excite de s’adonner à des ébats en public. 

			Je tourne la tête vers Chris ; il ne semble pas avoir remarqué le couple ouvert qui fornique entre les branches. Une fois au bord des vagues, mon accompagnateur insère une jolie fleur d’hibiscus rouge, qu’il a cueillie dans l’un des arbres du resort, dans mes cheveux, puis commence à m’embrasser, tout en retirant ma camisole. 

			—	Que fais-tu ? On va perdre le groupe. 

			—	Chut, je connais cet hôtel comme le fond de ma poche. On aura toute l’intimité souhaitée. 

			C’est un Adults Only ; j’ai de la difficulté à croire qu’on aura toute l’intimité souhaitée ! D’autres personnes risquent même de vouloir se joindre à nous. Le couple dans la trentaine qui fait l’amour tout près ne serait pas difficile à convaincre, j’en suis certaine. Ceux qui se baignent flambant nus dans les nombreuses piscines du resort non plus. 

			En embrassant Chris, je jette des regards furtifs derrière moi toutes les deux secondes pour m’assurer qu’aucun autre reporter ne nous a vus. La plupart des touristes qui se trouvent sur la plage sont nus ou en maillot de bain, à part une fille aux longs cheveux bruns, qui oscillent au gré d’une légère et chaude brise marine. 

			Portant une jupe longue et un chandail à manches ouvertes, elle me paraît trop habillée pour l’endroit. Debout sur la plage, elle semble réaliser un reportage sur l’hôtel ou un autre truc dans le genre, puisqu’elle a un appareil photo accroché autour du cou et griffonne quelques notes dans un calepin. 

			Je présume qu’elle fait partie d’un autre voyage de presse, car je ne l’ai pas vue dans notre groupe. À cet instant, je ne me doute pas une seconde que cette fille, d’un simple clic et coup de crayon, est sur le point d’entacher ma réputation et celle de Chris à jamais.
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			La photo compromettante

			Comme deux enfants, Chris et moi courons dans la mer, où nous nous embrassons. Les vagues produisent des petits remous sur le tapis sablonneux recouvert de coquillages et d’autres morceaux de coraux multicolores. Le tableau est magnifique. 

			Prenant la direction opposée à celle du groupe – selon Chris, personne ne remarquera notre absence lors de la visite des autres suites –, nous nous éloignons de la section fréquentée par les couples à moitié nus pour nous retrouver seuls. Du moins, nous croyons l’être. 

			Puisque ni Chris ni moi n’avons de préservatif, nous ne faisons que nous embrasser et nous caresser dans l’eau cristalline. Ses doigts et ses lèvres glissent sur ma peau salée ; je le caresse à mon tour tandis qu’il retire mon haut de maillot de bain et se met à m’embrasser la poitrine. Il ne se doute pas une seconde que son univers et le mien sont sur le point de basculer. 

			—	Chris Bennett ? 

			Une voix féminine s’élève à quelques mètres de nous. Elle provient de la fille aux longues jambes qui se trouvait sur la plage, il y a quelques minutes. J’aperçois sa silhouette au loin. Ou, du moins, je pense l’apercevoir, car les rayons du soleil m’aveuglent d’où je suis. À moins que ce soit le flash d’un appareil photo ? Ou un mélange des deux ? Avant que j’aie le temps de protester, la fille s’éloigne de nous pour se diriger vers l’un des bâtiments de l’hôtel. Chris se met à courir derrière elle dans les vagues en criant, en anglais :

			—	Hé ! Reviens ici ! Tu n’as pas le droit de prendre des photos de nous comme ça. 

			—	Je travaille à l’hôtel, se défend-elle dans la même langue en éloignant son appareil de Chris, qui essaie de le lui subtiliser, une fois sur la plage. 

			Quant à moi, j’en profite pour remettre rapidement mon haut de maillot de bain et les rattraper sur la rive. J’ai beau être dans un complexe Adults Only, ça me gêne de me montrer la poitrine en public. Je ne sais pas comment font ces gens pour se balader en tenue d’Adam toute la journée. Le naturisme, ce n’est définitivement pas pour moi !

			—	Ah oui ? C’est pour ça que je t’ai vue prendre des notes, pendant un moment, sur la plage ? Tu n’es pas journaliste ?

			—	Aucunement. Je m’occupe des relations publiques du complexe. Je prends des photos des environs… et j’écris parfois des topos sur la destination, dit la fille en s’éloignant. 

			Hum, je n’aime pas la réaction de Chris. Ça sent mauvais. En revenant vers moi, mon compagnon semble nerveux. En témoigne la main fébrile qu’il passe à plusieurs reprises dans ses cheveux mouillés. 

			—	Viens, me dit-il. On va retrouver les autres. Je ne fais pas confiance à cette fille. 

			—	Pourquoi ? Qu’est-ce qui se passe ? As-tu quelque chose à cacher, coudonc ? 

			Le silence de Chris en dit long sur sa réponse. Lorsque nous retournons à notre hôtel, trois heures plus tard, après avoir terminé notre itinéraire du jour, Chris insiste pour rentrer seul à sa chambre. 

			—	Attends-moi à la piscine, si tu veux. Celle qui a un pool bar. Je reviens plus tard. 

			—	Très bien, on se rejoint là dans une heure ?

			—	OK. 

			Comme il semble préoccupé, j’en déduis que le moment est mal choisi pour lui demander de rapporter des condoms. Au pire, j’en prendrai dans ma suite tout à l’heure. J’en avais apporté quelques-uns, sans me douter que j’aurais la chance de les utiliser. 

			Une fois que Chris a disparu de ma vue, je me dirige vers la piscine où je dois l’attendre et je m’installe sur une chaise longue au soleil. Puis je retire mes vêtements et pique une tête dans l’eau. Depuis ce matin que j’attends cet instant ! J’ai apporté ma petite trousse démaquillante, alors après m’être assurée d’avoir enlevé toute trace de crayon et de mascara sur mon visage, j’effectue quelques pirouettes dans l’eau. Que ça fait du bien ! Arrivée au bar de la piscine, je commande un rhum and coke. Il n’y a rien de mieux que de siroter un cocktail dans un pool bar dans le Sud. Je me promets de répéter l’expérience dès que j’en aurai la chance. 

			Seule sur mon tabouret, les genoux baignant dans l’eau, je repense à notre après-midi sous le soleil et je pouffe de rire. Sur notre itinéraire, il était écrit que nous allions faire une dégustation de rhum – un Rum Tasting Tour en anglais – dans une distillerie, mais au final je n’ai même pas eu l’occasion d’en goûter, tellement la fille qui était responsable des dégustations était occupée à répondre aux questions des journalistes qui n’en finissaient plus. 

			Certains reporters caribéens de la télé l’ont accaparée pendant toute la durée de la visite, si bien que derrière les caméras braquées sur elle on pouvait à peine apercevoir ses cheveux qui, pourtant, étaient hérissés en afro, bien haut sur sa tête. 

			J’appellerais donc ça un Rum Untasting Tour, mais bien sûr je ne peux pas le mentionner dans mon reportage, car « on ne dit que de belles choses sur les clients, m’a avertie Christiane Séguin. Lorsqu’une activité, un hôtel ou une excursion ne nous plaît pas, on n’en parle pas, tout simplement. »

			Je décide de regagner ma suite pour pouvoir relaxer et consulter mes messages, après une longue matinée et un début d’après-midi mouvementé. Je retournerai à la piscine rejoindre Chris plus tard. J’ai besoin de prendre une pause du soleil qui se fait particulièrement sentir en cette fin d’après-midi. 

			Nous sommes seulement mardi, mais mes amies ont déjà toutes effectué le compte rendu de leur situation amoureuse dans une discussion de groupe sur Snapchat. J’imagine que leur état ne leur permettait pas d’attendre. 

			MP : C’est horrible ! Je viens d’apprendre que je perds mon poste au cabinet pour cause de restructuration. Après trois ans de loyaux services, vous imaginez ? On peut dire adieu à mon mariage à Vegas. Je crois que ça se fera au Québec, finalement, budget oblige… Mais qu’est-ce que je vais faire, les filles ? Vous allez m’aider à tout organiser et à faire de mon mariage un succès, hein ? En dépit du fait que je manquerai d’argent ?

			Oh non ! Et moi qui rêvais de visiter la ville du vice. Je suis triste pour mon amie qui n’aura pas la chance de réaliser son rêve et qui a perdu son emploi, en plus. Je me promets de l’aider à remédier à la situation dès mon retour. 

			Chloé : J’ai revu Hicham. Toujours pas de cunnilingus en vue. Par contre, il semble apprécier les blow jobs que je lui fais. P.-S. Ma sucette a enfin disparu.

			Bon, Chloé n’a visiblement tiré aucune leçon de notre dernière discussion. Il faudra la ramener à la raison, une fois de plus. 

			Annabelle : Les sacs-poubelle de Tod sont faits. Il a fallu que la police s’en mêle pour le sortir de l’appartement. Tu parles ! Il ne voulait même pas coopérer, ce con. Après tout ce qu’il m’a fait, vous imaginez ? Je lui ai dit d’aller rejoindre la dernière pétasse avec qui il a couché, celle avec qui il fait la couverture du Allô Vedettes. Non, mais j’ai l’air de quoi, sérieux ? On passe chez le notaire lundi prochain, et le condo sera à moi. Le seul problème, c’est qu’il va falloir que je me trouve des contrats très vite pour pouvoir le payer. Ma paye de chez Normandin suffit à peine à couvrir mes besoins de base. Et toujours aucun tournage en vue. Même pas de contrat de figuration. Ma vie est une vraie farce, au secours !

			J’avoue que, de toutes les situations, celle d’Annabelle est la plus catastrophique. Non seulement Tod l’a trompée, mais elle a été humiliée au grand jour en voyant son chum à la une d’un magazine avec une autre fille. Et voilà qu’elle peine à se trouver des contrats de travail. À côté d’elle, ma situation désastreuse me paraît soudainement enviable. 

			Sonia : Annabelle, de quoi tu parles ? Viens chez nous. Justin va déménager. On va continuer de se voir, mais je lui ai dit que j’avais besoin de me retrouver seule, pendant quelque temps, pour faire le point. Les choses ne seront plus jamais comme avant entre nous. Je savais que ce n’était pas une bonne idée de coucher avec cette fille. En même temps, je sentais que je devais le faire, pour aller jusqu’au bout de cette histoire avec Justin. J’ai encore des images d’elle et de lui flambant nus dans notre lit king qui me hantent. À un certain moment, il a vraiment semblé prendre son pied, et elle aussi ; c’est ça qui me dérange le plus. Je suis sûre qu’il la préfère à moi. Anyway, qu’il aille au diable, cet obsédé sexuel qui carbure au triolisme. Je vais t’aider à te trouver un emploi payant. Au pire, je te fais rentrer au bar où je travaille, en attendant. Tu feras beaucoup plus d’argent que chez Normandin, crois-moi.

			Annabelle : Ouais, je vais penser à ça. Merci, So. Tu es un ange. Désolée pour toi et Justin ; vous sembliez vraiment faits l’un pour l’autre.

			Sonia : Sembliez est le bon mot. 

			Voilà les topos pathétiques de mes amies. Dans le même bateau qu’elles, j’ajoute : 

			Moi : En Jamaïque, j’ai couché avec un homme marié qui a retiré son alliance. Et je continue de flirter avec Joel qui est en couple, mais qui semble très intéressé à me revoir. Il m’a écrit pour me dire qu’il voulait venir à Québec. Je ne sais plus où donner de la tête. Aidez-moi ! 

			Sonia me répond instantanément : 

			Sonia : Fais ce que tu veux, mais ne t’attache à aucun d’entre eux, compris ?

			Moi : Trop tard, le mal est fait. Encore une fois, ne pas s’attacher à un gars avec qui on couche ou flirte est beaucoup plus facile à dire qu’à faire.

			C’est vrai, et je suis certaine que je ne suis pas la seule dans cette situation. Même si on essaie de garder la tête froide, on finit toujours par avoir des papillons dans le ventre et sentir les battements de son cœur s’accélérer en présence de l’autre. Ou on se perd dans les prunelles de ses yeux, comme c’est arrivé avec Chris, sans que je le veuille. Eh oui. Sonia dit que pour éviter de s’attacher il ne faut pas regarder les gens dans les yeux. De cette manière, on n’a pas accès à leur âme. J’ai échoué mon pari avec Chris. 

			Par ailleurs, l’attirance ne se contrôle pas. Si on tente de la nier ou de la refouler, elle revient, encore plus forte. Comme le dit le dicton : chassez le naturel et il revient au galop. Les gaillards aux cheveux foncés et aux yeux bleus m’attirent depuis que je suis née. Ne me demandez pas de faire comme si Chris ne m’attirait pas, je ne serai pas capable ! Qu’il soit en couple ou non. 

			Je transfère les images vidéo que j’ai captées de l’hôtel Hedonism II dans mon ordinateur lorsqu’on frappe à la porte. La femme de ménage, peut-être ? J’ai remarqué qu’elle passait non pas une, mais deux fois par jour dans cette suite, pour faire le ménage. Une fois le matin et une autre en fin d’après-midi, vers dix-sept heures, pour préparer la chambre pour la soirée. Les clients sont vraiment traités comme des rois ! Je regarde ma montre et constate qu’il n’est que quinze heures trente. Ça ne peut donc pas être elle qui frappe. 

			Serait-ce le majordome qui veut me préparer un repas sur mesure ? Une masseuse privée qui me réserve un traitement de star ? Dieu sait que j’en aurais besoin. Un chocolatier qui veut m’impressionner avec ses créations et, du même coup, me faire gagner cinq livres ? 

			Aucune de ces réponses. En ouvrant la porte de ma suite, je tombe plutôt face à face avec Chris, qui se passe une main nerveuse dans les cheveux. Il semble aussi préoccupé que lorsqu’on s’est laissés tantôt, sauf que cette fois il est blanc comme un drap. Il a perdu les couleurs qu’il avait prises à la plage. 

			—	Je… il faut que je te parle, Gemma, dit-il en se dirigeant vers mon minibar avec une bouteille de rhum. Tu as des verres ?

			—	Euh… oui. 

			—	Sors-en deux, on va en avoir besoin. 

			—	D’accord. 

			La bouteille qu’il tient entre ses mains n’est pas celle que nous avons achetée ensemble hier, car nous l’avons terminée. Il a dû s’en procurer une autre quelque part, dans une boutique du resort. 

			—	Comme tu le sais, cela ne va plus avec ma femme, dit-il en se laissant tomber sur l’un des sofas de la suite. 

			Je l’imite et m’assois sur un autre sofa situé en face de lui pour écouter ce qu’il a à me dire. Il nous sert une rasade de rhum, puis dépose la bouteille sur la table basse en bois installée entre nous. 

			—	Je lui ai dit pour nous deux. 

			—	Quoi ? Tu n’as pas fait ça ? Ah, mon Dieu ! Mais qu’est-ce qu’elle a dit ? 

			—	Elle était très fâchée…

			—	Je présume. Je pense que je l’aurais été aussi. 

			—	Ouais. Mais il n’y a pas que ça. 

			—	Comment ça, qu’est-ce qu’il y a ? 

			—	Je sais que je ne devrais pas te raconter tout ça, mais en même temps il le faut. Je suis très connu à Toronto, car mon père est un magnat de l’immobilier. En plus d’être le propriétaire du magazine pour lequel j’écris, il possède plusieurs édifices à condos et commerciaux. Récemment, il a même acheté deux gros journaux. 

			—	C’est cool, ça. 

			—	Ça l’est, mais en même temps ça ne l’est pas. La nouvelle a fait beaucoup jaser. En ce moment, il est pris dans une histoire de scandale sexuel avec sa femme, sa troisième après ma mère. Il fait la une de tous les journaux à potins. 

			—	Oh, je vois… Certains journalistes peuvent s’en donner à cœur joie pour provoquer des scandales et chercher des « mauvaises nouvelles », si tu vois ce que je veux dire. 

			—	En effet. Comme cette journaliste, ce midi, sur la plage. C’est en plein ce qu’elle a fait. Dès que je l’ai vue, j’ai su, mais en même temps je n’ai pas pu l’en empêcher. 

			—	L’empêcher de quoi ? Que s’est-il passé ?

			—	Ne panique surtout pas, mais le fait est qu’elle nous a photographiés, pris en flagrant délit dans les vagues. Et le pire de tout, c’est que son article est déjà écrit à l’heure qu’il est et qu’il a été diffusé dans tous les plus grands médias de Toronto. Avec notre photo en gros plan. 

			—	Quoi ? 

			—	Tu m’as bien compris.

			À ce moment, mon cellulaire vibre, m’indiquant qu’un message texte vient d’entrer. Christiane Séguin veut que je la rappelle immédiatement. Oh mon Dieu, j’espère que sa demande ne concerne pas cet article dont Chris me parle. Aussi bien signer mon testament immédiatement et dire adieu à ma carrière de journaliste de voyage. 

			—	Mais ça n’a aucun sens ! As-tu vu l’article ? que je demande, le souffle coupé. 

			Dans ma tête, je me prépare au pire. Les scénarios les plus apocalyptiques se mettent à défiler. J’imagine mes parents voir le tabloïd, ma famille, mes amies… mes professeurs de journalisme. De quoi je vais avoir l’air ? C’est pire que jouer dans une pub de TeleMatch, cette histoire de scandale. Ça m’était arrivé, au début de mes études en journalisme, et ça m’avait valu d’être la risée de ma classe pendant une session. 

			—	Une journaliste qui tourne dans une pub de TeleMatch, ce n’est pas fort ! s’était moqué un étudiant qui avait vu la capsule à la télé. 

			—	Qu’est-ce qu’on ne ferait pas pour de l’argent, hein ? Un peu plus et elle fait le trottoir ! avait ajouté un autre. 

			Pour m’aider à traverser l’épreuve, j’avais pensé au généreux cachet qu’on m’avait remis pour la journée de tournage et au voyage à Montréal, toutes dépenses payées, qu’on avait fait pour réaliser la pub. Et au beau producteur anglais sur qui j’avais fantasmé tout le long du projet. L’homme ne partageait pas mon intérêt, mais l’expérience en avait valu la peine. 

			Je termine mon verre de rhum en déglutissant et je me dirige vers le minibar pour nous en verser deux autres. J’ouvre une cannette de cola, qui se trouve dans le frigo, et vide son contenu dans nos boissons pour en adoucir le goût. Le rhum cul sec, ce n’est pas mon fort ! Il ne manque que des glaçons pour que le tout soit parfait. 

			—	C’est clair que je l’ai vu, me dit Chris lorsque je pose son verre sur la table devant lui. C’est pour ça que je suis venu dans ta chambre. Il ne faut pas que les autres journalistes le voient. 

			Il me tend son cellulaire pour me montrer l’article en question sur le Web. J’ai à peine le temps de lire le titre en anglais : Bennett Jr. having a good time in Jamaica away from his wife que mon téléphone sonne. C’est ma patronne. Oh. Oh. 

			Me disant qu’elle ne doit pas encore avoir vu l’article, je décroche en faisant de gros yeux à Chris, lui signifiant que ça risque de chauffer. J’essaie d’adopter une attitude nonchalante et de faire mine de rien, mais je suis certaine que ma nervosité et mon embarras sont palpables dans ma voix. 

			—	Oui, allô ? 

			—	Gemma, c’est Christiane. Ça va ? 

			—	Euh… oui, très bien, et toi ? 

			—	Très bien aussi. Je voulais te dire : les cotes d’écoute de nos derniers topos sont ahurissantes. Tu as fait du bon boulot. Avec celui sur la dégustation de rhum et l’hôtel Adults Only, ça devrait faire un malheur. Tu as pris de bonnes images, j’espère ?

			—	Oui, bien sûr. 

			—	Parfait. On les diffusera à ton retour. En attendant, tu passes en ondes à vingt heures pour parler de ta journée. Ça te va ?

			—	Tout à fait, que je lui dis en essayant de faire comme si de rien n’était. 

			Christiane ressent l’hésitation dans ma voix. 

			—	Ça va bien, toi ? Tu n’as pas l’air dans ton assiette. 

			—	Moi ? Mais non, tout va super bien, pourquoi ? Est-ce que je semble ne pas bien aller ?

			—	Non, je ne faisais que vérifier. Donc, on se parle tout à l’heure. Julia va t’appeler vers dix-neuf heures trente pour tester la connexion. Tu n’auras qu’à aller dans le hall de l’hôtel. Avec un peu de chance, on pourra communiquer pendant le coucher du soleil. Cela fera rêver les téléspectateurs. Ils tomberont sous ton charme, une fois de plus. 

			—	Oui, bonne idée, dis-je en riant jaune. À tantôt. 

			—	À tantôt. 

			Je songe plutôt : Pas lorsqu’ils auront lu l’article.

			Après avoir raccroché, j’arrache l’appareil des mains de Chris pour lire le texte du magazine et voir les images qui y sont associées. À mon grand dam, on arrive parfaitement à distinguer les traits de mon visage, en plus de voir quelques bourrelets et ma cellulite captés sur le vif par cette vipère en quête de sensations fortes pour ses stupides lecteurs. Et elle ose se qualifier de journaliste ! 

			Diffuser de telles photos dans un média grand public devrait être illégal. On me voit les jambes enroulées autour de la taille de Chris, en train de l’embrasser et de passer du bon temps en sa compagnie dans les vagues. Sur une autre image, on nous voit courir, la panique peinte sur le visage, surtout sur celui de Chris, vers cette journaliste qui s’en donnait à cœur joie pour collectionner les clichés incriminants. Elle nous a bien eus, cette femme aux longues jambes qui prétendait écrire des topos sur l’hôtel ! Je me demande si on aurait le droit de la poursuivre pour violation de la vie privée. Et dommages collatéraux. À cause d’elle, je me retrouverai, une fois de plus, au chômage. 

			Le seul espoir que j’ai de ne pas perdre mon boulot, c’est que Christiane Séguin ne lise pas les journaux anglais. Mon nom n’est pas mentionné – du moins, pour l’instant –, alors avec un peu de chance je peux encore gagner quelques heures ou jours, tout au plus, mais ce n’est qu’une question de temps avant qu’elle découvre le pot aux roses. Je dois rapidement trouver un plan pour étouffer l’affaire. 

			Assis en face de moi, Chris est désemparé. Il a le regard vide. Soudain, une lueur jaillit dans ses yeux. 

			—	Tu sais, Gemma, malgré cette histoire, je tiens à te dire que j’ai passé du bon temps avec toi. Je suis vraiment content de t’avoir rencontrée. Je suis désolé que tu sois mêlée à tout ça. Ce n’était pas prévu. 

			Il prend une gorgée de son verre et s’humecte les lèvres. Sa bouche me paraît si invitante et sucrée. Hum… Je me retiens à deux mains pour ne pas lui sauter dessus, surtout qu’il se trouve assis sur un sofa dans ma suite, à quelques centimètres de moi. Mais la réalité met brusquement fin à mes fantasmes effrénés. Je suis dans le pétrin et je dois trouver une solution, sans quoi mon image professionnelle sera éclaboussée. 

			Après avoir, moi aussi, bu une gorgée de mon cocktail, j’articule : 

			—	Ça ne me dérange pas, pourvu que les gens ne sachent pas qui je suis et que les images ne se mettent pas à circuler sur Internet. Tu crois que cela est possible ?

			S’ensuit un silence éloquent de la part de Chris. 

			—	Trop tard. L’article a été partagé des centaines de fois sur les réseaux sociaux. 

			—	Des centaines de fois, tu rigoles ? Où ça ? 

			—	Sur Facebook, entre autres. 

			—	Sur Facebook ? Oublie ça, je suis morte. Est-ce que mon nom est mentionné ? 

			—	Je ne crois pas, non. Pas encore. 

			—	Mon Dieu, je suis cuite si les médias québécois lisent ça. 

			Le cellulaire de Chris sonne. Il se lève pour prendre l’appel. 

			—	C’est mon père, me dit-il en se dirigeant vers le grand balcon avec vue sur la mer pour discuter avec lui. 

			Il sort de l’appartement et referme la porte-fenêtre derrière lui. Pour ma part, je reprends mon cellulaire et parcours les autres rubriques du site annonçant la nouvelle. Un titre attire mon attention : Qui est la mystérieuse amante de Chris Bennett ? 

			Mon cœur s’accélère dans ma poitrine. Je vais agoniser. En cliquant sur la publication, je tombe sur une multitude d’autres clichés de Chris et moi que cette stupide paparazzi a pris à notre insu. Elle nous espionnait depuis le début ! Enfin, c’est Chris qu’elle épiait, mais c’est moi qui écope, puisque je suis la vedette du texte. 

			Heureusement, elle n’a pas réussi à trouver mon nom. Elle ne fait que dire que Chris, le fils de Mark Bennett, magnat de l’immobilier, a été aperçu en compagnie d’une jolie fille – au moins, elle a la décence de faire mon éloge – en Jamaïque, alors qu’il participait à un voyage de presse. Elle ajoute que, selon les rumeurs, cela fait plusieurs mois que rien ne va plus entre sa femme et lui et que la nouvelle n’a rien de surprenant. Toutefois, elle précise qu’il s’agit de la première fois que Chris est mêlé à un tel scandale, puisque auparavant il n’a jamais été infidèle envers sa femme. Du moins, en apparence. 

			Voilà qui est rassurant. Je suis sa première « amante ». En même temps, voilà qui est épeurant, car l’attention risque de redoubler à mon égard. Mon Dieu, faites que l’histoire ne s’ébruite pas dans les médias francophones. Je ne vois pas pourquoi cela les intéresserait, de toute façon, car ils ne savent même pas qui est le père de Chris. Enfin, je présume.

			Mark Bennett. Je tape son nom dans Google afin d’en apprendre plus à son sujet. Entre-temps, sur mon cellulaire, un message de Joel entre sur Snapchat. 

			Ça va, princesse ? Tu as passé une belle journée au soleil ? 

			Il le demande en français, sans se douter du bourbier dans lequel je me trouve. Mon cœur flanche à la lecture de ces mots. Joel ! Pour une fois que je l’avais oublié, celui-là. Il ne faut pas qu’il soit mis au courant de cet incident avec Chris, sinon je peux tout de suite faire une croix sur mes chances avec lui. Comment peut-il se souvenir du fait  que j’adore me faire appeler « princesse » ? Je ne le lui ai mentionné qu’une fois. Ce mec enregistre vraiment tout ce que je dis. 

			Oui, pas si mal. Un peu occupée ; tout déboule ici. Et toi ? 

			Je vois la mention « Joel est en train d’écrire » apparaître sur mon écran, mais, contrairement à mon habitude, je suis trop stressée pour attendre sa réponse. Plutôt, je décide de déballer mon sac à mes amies. Je me mets à leur écrire, le plus rapidement possible. 

			Les filles, ça ne va pas bien. J’ai été prise en flagrant délit avec un journaliste célèbre de Toronto en train de faire vous savez quoi dans l’océan. Je fais la une d’un magazine à scandale anglophone. Je capote ! L’histoire ne doit pas s’ébruiter de quelque façon que ce soit dans les médias francophones. Je compte sur vous pour ne pas en parler à personne, à part entre vous. Je ne sais pas quoi faire, aidez-moi ! 

			Je leur envoie le lien de l’article pour qu’elles m’offrent leurs conseils. Sonia est la première à me répondre. 

			Quoi ? Tu déconnes ? Mais c’est fantastique ! Je suis fière de toi ! 

			Fantastique ? Non ! Tu rigoles ? Oublie ça, ma carrière est finie si ma patronne apprend cela, ce qui risque de se produire. Je fais quoi ? 

			En ce moment, tu tiens ça mort. Si quelqu’un a des doutes ou s’en rend compte, tu n’auras qu’à dire que ce n’est pas toi. Tu démens le tout jusqu’au bout. Il y a des tas de filles aux cheveux ondulés qui portent des lunettes fumées et qui sont en Jamaïque. Tu es à peine reconnaissable sur l’image. Personne ne pourra jamais prouver que c’est toi. À moins que quelqu’un d’autre confirme ton identité auprès de cette journaliste. Est-ce qu’il y a quelqu’un qui serait en mesure de te reconnaître et de lui communiquer ton nom ?

			L’énervement s’empare de moi. Oui, les journalistes avec lesquels je fais le voyage. Si cette paparazzi aux longues jambes se trouve encore ici et qu’elle se donne la peine d’enquêter, elle pourrait soutirer cette information cruciale au reste de la troupe, voire au guide. Je dois l’en empêcher par tous les moyens. 

			Je consulte mon agenda. Nous avons un souper de presse à dix-huit heures trente. Le reste de l’horaire est libre. Chris est toujours sur le balcon de ma suite, à discuter avec son père. 

			Il jette un regard vers moi. Le stress semble l’avoir déserté. Serait-ce le rhum qui produirait cet effet sur lui ? Il lève son verre vide en l’agitant dans les airs pour me signifier qu’il désire un remplissage. Les rayons du soleil se reflètent dans ses yeux bleus translucides. Il a laissé ses lunettes fumées sur la table basse du salon. Après avoir terminé ma conversation avec Sonia, je sors le rejoindre sur le balcon et je remplis son gobelet avec la bouteille de rhum. Il boit son verre d’un trait. 

			—	Viens te promener au bord de la mer avec moi, me dit-il en me tirant vers lui et en m’embrassant. 

			Mon Dieu qu’il embrasse bien. Malgré l’angoisse qui m’habite, je me sens flancher et je m’abandonne à lui. Je ferme les yeux et je goûte à ses lèvres, pendant que mon cellulaire vibre dans ma main, me signifiant que d’autres messages entrent. 

			Après un baiser enflammé, je jette un œil rapide à mon écran et constate que Joel m’a répondu par une photo de lui, souriant dans son salon. Il lève sa bière, une Jim Beer, en guise de salutation. Son chandail de marque Billabong et son jean bleu délavé lui donnent une allure de surfeur qui me plaît énormément. Qu’il est craquant, ce gars ! 

			Super, j’ai fini ma journée et je relaxe. Cheers, Gemma. 

			Toujours en extase à la suite du baiser de Chris, je me ressaisis et je regarde mon amant dans les yeux. 

			—	Tu es fou ou quoi ? Des plans pour que cette journaliste continue à prendre des photos de nous et que la situation s’aggrave. Il ne faut plus qu’on nous voie ensemble. 

			—	Je m’en fous, Gemma. Rendu là, je n’ai plus rien à perdre. C’est terminé avec ma femme. Elle m’a demandé le divorce. Ce qui m’importe, à présent, c’est d’être avec toi. Juste toi. 

			À ces mots, j’ignore pourquoi, une vague de chaleur et de bien-être, que je n’avais jamais éprouvée avant, m’envahit. Malgré l’immense peur qui s’est emparée de moi lorsque j’ai vu l’article et, du coup, sachant mon avenir en journalisme probablement menacé. Tout cela pour de beaux yeux bleus et une partie de jambes en l’air. À moins qu’il y ait plus que ça ?

			Est-ce que je serais en train de développer des sentiments amoureux pour Chris ? En attendant de le savoir, je prends la bouteille de rhum, que j’ai déposée sur la table de la terrasse, et je me sers une autre dose. Je risque d’en avoir besoin pour affronter la suite des événements. 

			Et puis, après tout, je suis en Jamaïque ; il faut bien que j’en profite un peu, non ? Ya mon ! J’envoie une vidéo de moi en train de faire un toast avec Chris aux filles sur Snapchat. 
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			Le scandale sexuel

			À dix-neuf heures trente, après avoir pris une longue douche chaude – l’eau est finalement revenue dans le complexe –, mangé un copieux souper avec les autres journalistes et bu plusieurs verres d’eau et deux cafés pour éliminer l’alcool de mon système et me remettre au travail, je suis dans le hall avec mon ordinateur portable, dans l’attente que Julia, l’animatrice de Globeurs, m’appelle sur Skype. Je suis prête à réaliser mon premier direct sur la Jamaïque. Du moins, je crois. 

			Heureusement pour moi, mes collègues ne semblent pas au courant de l’histoire de Chris et moi, et cette reporter a disparu en même temps que le soleil. Eh oui, Christiane Séguin a sous-estimé l’heure à laquelle se couche le soleil à Montego Bay en hiver. 

			Résultat : il fait beaucoup plus sombre que ce qu’elle avait prévu pour mon intervention. Affublée d’une jupe longue, d’une camisole blanche et d’une veste noire, je suis assise sur l’un des canapés de la réception, collée à une lampe de table qui m’illumine le visage, espérant que la lumière qu’elle projette soit suffisante pour éclairer le topo. Si topo il y a. 

			Lors de ma balade au bord de la mer, Chris m’a promis que tout irait bien et que, si les choses tournaient mal, il ferait tout en son pouvoir pour me sortir du pétrin. 

			—	Je connais énormément de gens à Toronto. Étant donné que tu parles anglais, tu n’aurais pas de difficulté à te trouver un emploi dans le domaine de l’édition. Les candidats bilingues sont plutôt rares dans la Ville reine, m’a-t-il dit. 

			Cela m’a quelque peu rassurée, mais pas suffisamment pour que je me sente pleinement en confiance. Par ailleurs, je commence à prendre goût à mon travail chez Globeurs et je trouverais dommage de le perdre pour une simple escapade dans les vagues avec un homme marié. Même s’il me dit que c’est terminé avec sa femme. 

			Il y a aussi l’histoire de Joel qui me chicote. Soudainement, alors que je m’éloigne de lui, on dirait qu’il fait tout pour que je conserve de l’intérêt à son égard. Il passe son temps à m’écrire et à me dire qu’il me trouve jolie et qu’il aimerait être avec moi. Sa femme-ex-femme semble avoir disparu de sa vie, puisqu’il n’en parle plus. 

			Étant donné qu’il flirte avec moi, j’en conclus qu’il ne l’aime plus et que la rupture est imminente, surtout qu’il m’a dit qu’il n’éprouvait pas de passion pour elle. Ou, du moins, qu’une autre phase off de leur relation on and off est sur le point de s’enclencher. Il ne reste plus qu’à savoir combien de temps elle va durer. 

			Cela ne m’est jamais arrivé de fréquenter un homme en couple, même virtuellement, mais d’après ce que j’ai lu dans plusieurs magazines, je sais que, lorsqu’on trompe son partenaire ou qu’on a une liaison sentimentale avec une autre personne, c’est qu’il manque quelque chose au sein de notre union. De toute évidence, c’est le cas de Joel, qui cherche à combler ce manque ailleurs. 

			Je me dis que, s’il passe à l’acte, c’est qu’il ne l’aime pas à la folie comme j’aimais mes amoureux. Jamais l’idée de flirter avec une autre personne ne m’aurait traversé l’esprit pendant que j’étais en couple, alors quelque chose cloche sérieusement dans leur histoire. C’est à se demander pourquoi il reste avec elle. 

			Je n’ose pas lui poser de questions sur son avenir amoureux, de peur d’avoir l’air de me mêler de sa vie privée. Après tout, je ne suis pas sa copine ; il ne me doit rien. En même temps, ça me démange de savoir ce qui se passe avec sa femme-ex-femme. Ainsi, pendant que j’attends que Julia m’appelle sur Skype, je lui écris, d’une façon que j’espère la plus nonchalante possible : 

			Tu es super beau. Le bleu te va bien. 

			Je fais référence à sa photo qu’il m’a envoyée plus tôt, lorsque j’embrassais Chris. Puis j’ajoute : 

			Alors, tu vas retourner avec elle ? 

			Dans l’attente qu’il me réponde, je prends de grandes respirations pour me calmer en me disant que tout va bien aller pour mon reportage et ma carrière. Après tout, ce n’est qu’une simple émission de télé regardée par plus de cent mille téléspectateurs, n’est-ce pas ? Ce n’est pas un chiffre qui va m’alarmer. J’ai déjà vu pire ! 

			À dix-neuf heures cinquante, je suis toujours dans le hall avec mon ordinateur, dans l’attente du coup de fil de Julia, qui ne vient pas. Étrange. Elle a vingt minutes de retard, alors que d’habitude l’horaire est réglé au quart de tour. La production n’est jamais en retard. Peut-être qu’il y a un problème technique ?

			Je vérifie si je suis branchée au réseau wifi de l’hôtel. Celui-ci affiche cinq barres, ce qui signifie que la connexion est optimale. Puis mon petit doigt me suggère d’aller lire les nouvelles sur les sites des médias francophones, pour savoir si mon histoire avec Chris s’est ébruitée pendant l’après-midi. C’est à cet instant précis, lorsque je prends connaissance de la une du portail de Canoe.ca, l’un des sites les plus lus au Québec, que mon monde s’écroule. 

			Une reporter de Globeurs prise dans un scandale sexuel 

			La populaire émission Globeurs, qui vient d’être lancée sur les ondes de la chaîne A+ et qui met en vedette de jeunes globe-trotteurs québécois, se retrouve sur la sellette alors qu’une des candidates a été surprise en train de faire l’amour dans la mer avec Chris Bennett, fils du magnat de l’immobilier Mark Bennett, bien connu à Toronto. L’incident s’est produit en Jamaïque, l’un des lieux de tournage de l’émission. Mise au courant de la situation, la femme de Chris Bennett, Cassandra Bennett, une avocate de trente-quatre ans, aurait demandé le divorce. 

			Joints au téléphone, les producteurs de l’émission Globeurs ont refusé de commenter l’affaire, se contentant de dire que ce que font les reporters pendant leurs temps libres à destination relève de leur vie privée. Toutefois, selon la journaliste qui les a surpris, l’événement a eu lieu pendant leurs heures de travail, alors qu’ils visitaient l’hôtel Hedonism II, destiné aux adultes seulement. 

			Tel père, tel fils ?

			C’est Gemma Leblanc, une journaliste québécoise de trente-deux ans, qui est l’heureuse élue. Candidate à l’émission Globeurs, elle serait la première femme avec qui Chris Bennett aurait eu une aventure extraconjugale. Il semblerait que le reporter ait éprouvé le coup de foudre pour elle dès les premiers instants, comme en témoigne cette série de clichés les montrant ensemble pendant leur séjour ensoleillé à Montego Bay. 

			Est-ce que Chris Bennett, trente ans, est destiné à suivre les traces de son père ? Rappelons que Mark Bennett, qui vient d’acquérir les journaux The Cloud et Toronto News, en est à son quatrième mariage à l’âge de cinquante-cinq ans. Est-ce qu’un quatrième divorce se profilerait à l’horizon pour le richissime homme d’affaires, dont la fortune est évaluée à plusieurs millions de dollars ? À en juger par les rumeurs qui circulent à son sujet, ce ne serait qu’une question de temps avant que cela survienne. D’ailleurs, il aurait récemment été aperçu avec une autre femme que la sienne, en train de faire du lèche-vitrine sur Rodeo Drive, à Beverly Hills. En attendant de le savoir, les paris sont lancés ! 

			Figée sur mon siège, je n’arrive plus à penser ni à avoir les idées claires. Des crampes envahissent mon ventre. À cette heure, Christiane et les producteurs de Globeurs ont lu l’article, c’est certain. Inutile de continuer d’attendre qu’ils m’appellent ; ils ne le feront pas. Il ne me reste plus qu’à savoir quand mon vol de retour va décoller et s’ils vont payer pour mon billet d’avion. La dernière fois, aux Bahamas, j’avais été obligée de m’organiser avec le ministère du Tourisme pour financer mon vol de retour. Cette fois, je crains de n’avoir personne vers qui me tourner pour me rapatrier. 

			Un nuage noir assombrit mes pensées. Ça y est, je suis foutue. Pourquoi est-ce que tout cela m’arrive ? Les mains moites, je prends mon cellulaire pour aviser les filles de ma situation cauchemardesque. Entre-temps, j’intercepte un message entrant de Joel. Il a probablement répondu à ma question sur sa femme-ex-femme, à savoir s’il a l’intention de retourner avec elle. 

			Mon estomac se noue à la vue du texto. J’ai peur de ce que je vais lire, d’autant plus que ce n’est pas le moment d’apprendre une autre mauvaise nouvelle. Devrais-je attendre ou le lire tout de suite ? Finalement, je craque et j’appuie sur la touche pour visualiser le message. Aussi bien remuer le couteau dans la plaie pendant qu’elle est encore vive.

			Je ne sais pas. Avec notre fils, c’est compliqué. 

			Puis il ajoute : 

			Tu me manques, Gemma. Je ne pense qu’à venir te voir à Québec, pour être honnête avec toi. Tu reviens quand, au Canada ? 

			Le début de sa réponse ne me satisfait pas, mais c’est comme si la suite, soit la promesse qu’il viendra me voir, prévalait sur mes sentiments négatifs et les doutes que j’avais à son endroit. Ce qui ne devrait pas être le cas. 

			Voyant que Chris se dirige vers moi, deux cocktails rouges en main, je me dépêche de répondre à Joel : 

			Je ne sais pas encore. Je te fais signe sous peu. Il faut que j’y aille. 

			OK, bonne soirée, princesse. 

			Son dernier message m’arrache un sourire, malgré mes déboires. En s’assoyant à côté de moi sur le sofa, Chris pose un baiser sur ma joue. Ça me fait frissonner de plaisir et me donne envie de lui sauter dessus. 

			—	Encore un texto de ton gars ?

			—	Non. Enfin, oui, que j’admets en rougissant.

			—	Qu’est-ce qu’il veut ?

			—	Il dit qu’il désire venir me voir à Québec. 

			Pour toute réponse, Chris s’humecte les lèvres et, d’un air songeur, prend une gorgée de sa boisson. De toute évidence, il ne croit pas à mon histoire avec Joel. Son incrédulité me dérange profondément. Peut-être est-ce parce qu’une partie de moi ne veut pas l’admettre, mais sait qu’il a probablement raison. 

			—	Alors, ton topo ? 

			—	Il n’a pas eu lieu. 

			—	Oh ! Est-ce que ç’a un rapport avec ce qui s’est passé ? Si c’est le cas, je suis désolé.

			—	Tu aurais dû me dire que tu étais célèbre, Chris. Avoir su, je n’aurais jamais fait ça. J’ai l’air de quoi, maintenant ? Tout le monde est au courant de l’histoire. 

			Je lui envoie par courriel le lien de l’article de Canoe.ca pour qu’il puisse le lire sur son cellulaire. Étant donné qu’il comprend le français, il pourra lui-même mesurer l’ampleur des dégâts. Ça, c’est sans compter tous les autres torchons qui ont dû être diffusés à mon sujet dans les médias anglophones. 

			Pendant que Chris commence à lire, je me dirige vers le bar pour demander un remplissage de nos verres au barman. Nous les avons calés d’une traite. C’est qu’elles sont délicieuses, ces boissons ! Le barman me sourit avant de s’exécuter. Il m’explique que les cocktails sont faits à partir de téquila et de fleurs d’hibiscus. C’est une spécialité de la Jamaïque. Je prends les verres en le gratifiant d’un sourire. Aussi bien profiter de mes derniers instants en sol étranger. 

			Ma boîte de courriels et mon Facebook débordent de messages de téléspectateurs, de fans et de haters qui, n’ayant rien de plus excitant à faire que de lire des potins, me donnent leur avis sur ma liaison avec Chris. Des femmes m’écrivent en anglais :

			Il est comme son père, c’est un coureur de jupons. Sauve-toi en courant ! 

			Espèce de pétasse, tu auras ce que tu mérites ! 

			Cette dernière est probablement une amie, une cliente ou une admiratrice de Cassandra. Puis un autre message, en français. 

			Fais comme cette pute de Cassandra. Marie-le et divorce-le. Tu seras riche comme Crésus. 

			Maintenant que mon adresse électronique et mon histoire sont rendues publiques, il va falloir que je m’habitue à recevoir ce genre d’insultes et de balivernes, n’est-ce pas ? Cela fait partie des joies du métier, comme on dit. 

			À vingt heures tapantes, alors que je suis censée être en direct à l’émission Globeurs, mon cellulaire sonne. C’est Christiane Séguin. 

			—	Comme tu t’en doutes, j’ai eu vent de ta dernière frasque, me dit-elle lorsque je décroche, sans voix. Je vais t’avouer que, cette fois, tu as dépassé les bornes. Ton contrat avec nous se termine ici. Malheureusement, le producteur a refusé de rémunérer ta semaine, étant donné les circonstances. La paye que tu as reçue avant de partir était donc ta première et dernière. Bonne chance pour la suite de ta carrière. Ne t’avise plus de nous associer à toi, de quelque manière que ce soit. Nous allons annoncer ton congédiement aux médias. De cette manière, tout le monde saura que tu ne travailles plus pour nous et nous fichera la paix. L’émission vient à peine de commencer et, déjà, on se retrouve mêlé à une histoire de scandale. Il est hors de question que ça se poursuive. Prépare ta valise, ton vol de retour décolle demain matin, à huit heures. Je te fais parvenir ton billet par courriel. Bon voyage. 

			Clic. Elle raccroche. Et c’est ainsi que, aussi vite était arrivée ma chance d’être chroniqueuse pour l’une des chaînes de télé les plus regardées de la province, aussi vite elle est repartie. 

			Ce soir-là, me retrouvant une fois de plus face à un avenir incertain, et surtout frustrée de voir mon séjour en Jamaïque écourté – je viens à peine d’arriver –, je refuse la proposition de Chris d’aller voir la lune sur l’océan. Je suis trop tracassée pour pouvoir faire la fête et m’amuser. Christiane Séguin a raison. Je suis allée trop loin dans mes écarts de conduite. Il y a des limites à se laisser guider par ses pulsions sexuelles et charmer par un homme. 

			Même si rien de tout cela ne serait arrivé si Chris n’avait pas été connu, ce n’est pas une excuse pour négliger ma carrière comme je le fais. D’autant plus que je ne sais même pas si notre histoire a des chances de fonctionner. Qui me dit qu’il ne restera pas avec sa femme, une fois de retour à Toronto ? Il m’a bien eue, ce reporter anglo-franco canon au père célèbre. À la suite de cette douche froide, je parviens à retrouver la raison et à reprendre le contrôle de mes émotions. 

			Devant mon refus de le suivre à la mer, Chris est déçu. Il insiste pour me reconduire à ma chambre ; j’accepte sa proposition. Nous marchons un moment en silence, puis, une fois devant le pool bar, il s’arrête pour me prendre par les épaules et plonge ses yeux céruléens dans les miens. L’eau de la piscine, qui brille sous la lueur des réverbères, m’invite à aller me baigner, mais je ne porte pas de maillot. 

			—	Gemma, reste avec moi. Ne t’en va pas. Après ce voyage, je demeure encore quelques jours en Jamaïque pour travailler sur un projet humanitaire que je développe avec un organisme non gouvernemental de la région. Je vais séjourner dans différents hôtels. Tu seras avec moi. Tu ne paieras rien pour l’hébergement. Et puis, on va s’éclater. On peut aller à Kingston et faire le tour de l’île, si tu veux. Tu n’as encore rien vu du pays. 

			—	Je ne peux pas, Chris. Mon vol de retour a été devancé. Je dois rentrer demain matin ; je suis désolée. Même si je restais, je n’aurais pas l’argent pour payer mon billet d’avion de retour. Je viens d’être congédiée. Et je t’avoue que je n’ai pas trop envie de rester, après tout ce qui s’est passé. Que vont dire les autres ? Merci pour les bons moments, mais je crois que c’est mieux que cela se termine ainsi. Si tu n’étais pas marié, les choses seraient sûrement différentes, mais ce n’est pas le cas. 

			Je poursuis mon chemin jusqu’à ma chambre d’un pas décidé. Chris me rattrape tandis que je monte les escaliers pour accéder à mon appartement. 

			—	Gemma, je t’en supplie. Je vais t’aider à te trouver un autre boulot. Je ne te laisserai pas tomber. Et je vais payer ton billet ; ce n’est pas un problème. Avec son magazine, mon père…

			—	Oui, je sais : ton père est riche et a plein de relations dans le domaine. Ce n’est pas ça, Chris. J’ai besoin d’être seule un moment afin de réfléchir à ce que je vais faire. Disons que les choses ne se passent pas comme je l’avais prévu. Cela ne m’intéresse pas de continuer à faire la une des journaux à scandale. Avec mes articles, oui, mais pas avec mes histoires. Et c’est ce qui se produira si on continue à se voir. Je suis désolée, mais c’est mieux que ça s’arrête là. Bonne chance pour la suite. 

			—	Gemma, attends…

			Même si ça me fend le cœur, je lui referme la porte de ma suite au nez. Je ne sais pas si je fais la bonne chose – mes idées sont confuses –, mais j’ai besoin de démêler tout ça dans ma tête. Il me reste à peine quelques heures avant de me rendre à l’aéroport de Montego Bay ; je dois me reposer et surtout mettre sur pied un plan solide pour remonter la pente. Qui sera abrupte et glissante au Québec. Je suis à la fois fâchée contre Chris, de ne m’avoir rien dit sur son statut de célébrité, et contre moi, de ne pas avoir été plus vigilante. En clair, je suis tombée dans le piège. Maintenant, j’en paie la note. Mais que vais-je devenir ? 

			Assise dans le grand lit à baldaquin – j’ai finalement ouvert toutes les portes de la suite et découvert ce mobilier luxueux dont je ne profiterai que l’espace d’une soirée –, je décide de me tourner vers la personne qui a le pouvoir de me faire sentir bien et de me réconforter en toute circonstance. Du moins, je l’espère : Joel. 

			Avant d’entrer dans le vif du sujet, c’est-à-dire lui parler de nous deux et de nos projets d’avenir, je commence simplement : 

			Salut, ça va ? Et puis, comment a été ta soirée ?

			Je me laisse ensuite retomber sur le lit douillet et confortable de l’appartement. 

			J’ignore les nombreux messages textes de Chris, qui me supplie d’aller le retrouver à sa chambre ou au bord de la mer pour « compter les étoiles ». Ses yeux azurés ont déjà occasionné assez de ravages comme cela. Un peu plus et je tombais amoureuse de lui. Adieu, beau brun. Ma frustration a pris le dessus sur mon attirance pour lui. 

			Dans l’attente de la réponse de Joel, je sombre dans un sommeil agité. Je suis exténuée. Passer une journée complète au soleil, c’est épuisant. En fermant les yeux, je prie le ciel pour que mon réveil ne soit pas trop brutal. 

			r r r

			À mon retour à Québec, après une mauvaise nuit, de nombreuses turbulences et un atterrissage houleux – j’ai vraiment cru qu’on allait y passer, cette fois –, les jumelles m’attendent à l’aéroport, de l’autre côté des douanes. Elles ont gentiment accepté de venir me chercher pour me protéger des journalistes qui font la queue dans l’espoir de m’interroger sur ma liaison avec Chris. 

			Eh oui, non seulement je dois composer avec le fait d’avoir perdu mon travail, mais en plus je dois me taper toutes les questions indiscrètes des journalistes sur ma vie privée. N’ont-ils donc rien d’autre à faire de plus intéressant que de venir traquer une pauvre fille sans emploi qui va probablement être obligée de retourner servir des burgers et des frites pour être capable de joindre les deux bouts ? 

			Déjà, ce matin, avant que je parte de l’aéroport de Montego Bay, ma boîte de courriels était inondée de demandes d’entrevues. Déduisant que cela serait la cohue à Québec, j’ai fait appel à mes copines pour m’aider. Seules les jumelles ont pu se libérer. MP avait une entrevue pour un autre poste de comptable – au moins, ça augure bien pour elle – et Sonia avait un cours d’entrepreneuriat à l’université. 

			Elles n’ont donc pas pu venir me soutenir dans un autre pathétique épisode de la série Gemma et ses déboires professionnels et amoureux autour du globe, qui sera retirée des ondes sous peu. Dans quelques jours, je serai connue comme la fille qui a perdu son emploi à cause d’une liaison amoureuse dans le Sud avec un homme marié. Ce n’est pas fort ! Toutefois, comme on n’a qu’une seule vie à vivre, j’essaie de voir le côté positif de la chose. 

			Je me dis que je me suis tapé un adonis aux yeux bleus en Jamaïque et que je ne pense plus à Philippe, mon ex. D’ailleurs, j’espère que ce dernier a eu vent de l’histoire en lisant les journaux. De cette manière, il sera en mesure de constater qu’il n’est pas le seul à pouvoir se farcir des modèles dignes des plus grands magazines de mode de ce monde. Voilà les seuls points positifs que j’ai trouvés à l’histoire. 

			Pour le reste, je le concède : j’aurais pu faire attention et me comporter de manière plus professionnelle. Le hic, avec ces voyages, c’est que nous nous retrouvons dans des décors surréels, dans lesquels tout nous apparaît plus beau et intéressant que ça l’est en réalité. Comme m’avait prévenue Bob, aux Bahamas, les organisateurs mettent le paquet pour nous éblouir en nous faisant miroiter la vie de star, l’espace de quelques jours, et ça fonctionne. 

			Dans ces circonstances, il est facile de se laisser tenter et de perdre de vue son objectif principal. C’est ce qui m’est arrivé. Je n’avais pas prévu faire la rencontre d’un homme célèbre comme Chris, au cours de ce voyage. Il m’a frappée de plein fouet, comme la foudre. À présent, après avoir eu mon premier coup de vent glacial, en sortant de l’avion, je suis redevenue moi-même et prête à affronter la réalité, aussi cruelle soit-elle. 

			Traînant mes deux valises, je cours rejoindre Annabelle et Chloé de l’autre côté des douanes. Mes amies s’en donnent à cœur joie pour éloigner les reporters indiscrets qui ont braqué leurs caméras sur moi pour filmer mon arrivée. 

			—	Madame Leblanc, avez-vous des commentaires à faire sur cette histoire avec Chris Bennett ? me demande l’un d’eux pendant que son cameraman s’approche de moi avec son appareil. 

			—	Dégagez, bande de rapaces. On n’a rien à vous dire ! lance Chloé en les repoussant de ses mains. 

			À cet instant, motivée par la frustration que je ressens envers Chris – à cause de lui, j’ai perdu mon emploi ET ma réputation – et désireuse de regagner un peu de la dignité laissée derrière moi, en Jamaïque, je déclare : 

			—	Oui. J’aimerais m’excuser auprès des producteurs de l’émission Globeurs. Loin de moi l’idée d’attirer l’attention sur eux. Ils m’ont donné une chance de lancer ma carrière de chroniqueuse télé, et je les remercie pour cette belle occasion. Ils ne méritaient pas d’être mêlés à l’histoire, car ils n’ont rien à voir là-dedans. C’est de ma faute. J’aurais dû être plus méfiante. Je ne savais pas que Chris Bennett était célèbre.

			—	Saviez-vous qu’il était marié ?

			—	Je ne répondrai pas à cette question. Tout ce que je peux vous dire, c’est que c’est terminé entre nous. Nous ne nous reverrons pas. 

			—	Comptez-vous continuer d’être journaliste de voyage ?

			—	Oui, c’est l’une de mes plus grandes passions et je ne renoncerai pas à mon rêve pour tout l’or du monde. 

			—	Vous êtes consciente que votre congédiement de l’une des plus grandes chaînes de télé de la province risque de vous nuire dans votre carrière ? 

			Voilà en plein la raison pour laquelle j’ai décidé de ne pas devenir une journaliste conventionnelle affectée à l’actualité. Lorsque c’est le cas, nous sommes forcés de poser des questions dont les réponses sont tellement évidentes – « Comment vous sentez-vous d’apprendre que votre fils a été tué, madame ? » – que je trouve ridicule de les poser. Le tout, dans le but de faire sensation auprès des lecteurs ou des téléspectateurs. 

			En clair, les gens aiment voir les autres brailler à la télé. Ils s’identifient aux acteurs et se sentent moins seuls dans leur misère. Je ne tomberai pas dans le panneau de ce journaliste et ne lui donnerai pas le croustillant qu’il cherche pour divertir son public cible. 

			—	Je ne répondrai pas à cette question, et c’était la dernière. Maintenant, si vous voulez m’excuser, je dois y aller. 

			Je tourne les talons et me dirige vers la sortie de l’aéroport d’un pas déterminé. Déjà que je n’avais pas prévu faire de déclaration à la presse, il ne me fera pas prononcer une phrase qui me fera paraître encore plus stupide que j’en ai l’air. J’ai suffisamment perdu la face comme ça. À mon grand désarroi, le journaliste se met à nous suivre, les filles et moi. 

			—	Je pense que tu as assez de matériel pour produire ton reportage, petit con. Dégage ! lui crie sans ambages Annabelle en regardant par-dessus son épaule. 

			Il faut dire que, depuis l’apparition de Tod à la une d’un magazine, Annabelle a les nerfs à vif, et je la comprends. À moins que cela soit son SPM qui commence à se manifester ?

			—	Arrête, il est cute, tu ne trouves pas ? lui dit sa sœur. 

			—	Parle pour toi. Tu veux son numéro ? 

			Sans attendre la réponse de Chloé, Annabelle se tourne vers le reporter insistant. 

			—	Elle veut ton numéro. Donne-lui ton numéro. 

			Incrédule un moment, le reporter griffonne des chiffres sur une feuille de papier, qu’il arrache de son calepin de notes en souriant, et la tend à Chloé. L’intérêt qu’il avait à mon égard a soudainement diminué, au profit de mes amies. Ce n’est pas moi qui vais m’en plaindre. Après s’être exécuté, l’homme demande : 

			—	Êtes-vous jumelles ?

			Et mes amies de lui répondre en même temps : 

			—	D’après toi ?

			Puis on s’éloigne en le laissant en plan, l’air ébahi. 

			 

			 

		

	
		
			17

			La fausse promesse

			À mon retour à mon appartement, après un dîner sec chez Normandin avec les jumelles – pas d’apéro ; mon nouveau budget de chômeuse ne me le permet pas –, je dépose mes valises dans l’entrée et je me rue dans ma chambre pour sauter sur mon lit qui craque et reprendre ma conversation avec Joel là où je l’ai laissée sur Snapchat, en Jamaïque, c’est-à-dire au beau milieu d’un froid. 

			Au passage, je ne lève pas le regard sur ma cuisine, sinon je constaterais que mes parents m’ont fait livrer une nouvelle table pendant mon absence – ma mère a la clé de mon logement –, probablement pour m’encourager à la suite de cet épisode désastreux. Je suis beaucoup trop préoccupée par mes derniers échanges avec Joel. 

			Contrairement à ce que j’avais pensé, mon ami n’a pas semblé jaloux outre mesure de ma liaison avec Chris. Lorsqu’il m’a répondu qu’il avait passé une belle soirée – me réveillant du même coup, car j’avais oublié d’éteindre la sonnerie de mon appareil –, je lui ai fait part, par écrit, du scandale dans lequel j’étais plongée. 

			Au début, il a manifesté une légère pointe d’envie envers Chris – « j’aurais aimé être à sa place », m’a-t-il écrit –, mais par la suite les choses se sont corsées. Il a commencé par en rire et par m’encourager dans ma carrière. Il m’a dit qu’il y avait des choses pires que cela dans la vie et qu’il ne craignait pas pour mon avenir professionnel, car il croyait en moi. Comme c’est mignon. Puis, lorsque je lui ai demandé quand il viendrait me voir à Québec, comme nous en avions discuté, la bombe est tombée. 

			Je ne pourrai pas tout de suite. J’ai un projet de voyage en Asie qui s’est ajouté. Je pars pour trois semaines. 

			C’est super ! Je suis contente pour toi ! Tu pars quand ?

			Dans une semaine.

			Oh ! C’est rapide. Et ta femme te laisse partir comme ça ?

			Eh bien, c’est ça, le problème. Elle ne veut pas que je parte, mais il faut que j’aille couvrir cet événement touristique en Thaïlande pour mon magazine. Du coup, j’ai également réussi à me négocier un voyage au Cambodge et un autre au Vietnam. Je ne peux pas refuser cette offre incroyable, surtout que ça fait longtemps que je ne suis pas allé en Asie. 

			Wow, la totale ! Il y en a qui ont de la chance. 

			Comme il est un passionné de l’Asie, j’aurais dû me réjouir pour lui, mais j’ai plutôt ressenti une douloureuse jalousie en sachant qu’il partira en voyage sans moi. C’est égoïste de la part d’une fille qui voyage souvent elle-même, mais c’est ce que j’ai éprouvé. Surtout qu’il n’a pas cherché à savoir si je pouvais l’accompagner. Si je n’avais pas été congédiée de Globeurs, j’aurais pu demander à Christiane Séguin de me commanditer le voyage en échange d’un reportage sur la Thaïlande, mais ce n’est pas le cas. Raison de plus de regretter d’avoir perdu mon poste. Et je n’ai pas d’argent pour me rendre en Thaïlande à mes frais, alors inutile d’y penser. 

			Clairement, j’éprouve plus de jalousie que Joel dans notre relation. À moins qu’il cache bien son jeu ? Comment peut-il ne pas être jaloux alors que j’ai couché avec un autre homme dans les Caraïbes ? Comme si ce n’était pas assez, il s’est mis à me parler de sa femme-ex-femme en m’avouant qu’il aimerait que ça s’arrange entre eux, pour le bien de leur fils. À ces mots, la mâchoire m’est tombée. 

			Il m’a écrit qu’il avait réfléchi et qu’il devait réessayer une dernière fois de sauver leur couple. Que même s’il n’y avait pas de passion entre eux, il y avait un lien fort qui les unissait, notamment en raison de leur longue histoire – il l’a rencontrée en Asie, où il a vécu pendant plusieurs années – et de leur fils, et donc qu’il allait tenter une ultime réconciliation. Ils s’étaient déjà laissés pendant trois ans par le passé – la plus longue phase off de leur relation on and off ; c’est pendant cette période qu’ils avaient divorcé, puis avaient repris par la suite avant de se relaisser et de répéter le manège à de nombreuses reprises. Cela fait seize ans qu’ils sont dans cette relation on and off. 

			Stupéfaite pendant qu’il me déballait son histoire, j’essayais de faire comme si de rien n’était et de ne pas le juger – on s’était promis de ne jamais le faire, peu importe ce qui arriverait. Plus il me racontait ses déboires avec sa femme-ex-femme, plus ma jalousie s’intensifiait, jusqu’à ce qu’elle devienne insupportable. Je devais trouver le moyen de couper court à la conversation. 

			Ce que j’aime de toi, Gemma, c’est que je peux tout te dire. Merci de m’écouter et d’être là pour moi. Cela faisait longtemps que je ne m’étais pas confié à quelqu’un de la sorte. 

			J’aurais préféré qu’il s’ouvre à moi sur un autre sujet ! J’ai tenté de voir ça comme un compliment. On dit que les meilleurs amants sont souvent les meilleurs amis. Si c’est le cas, autant le laisser s’exprimer et devenir sa plus grande confidente. 

			Toutefois, chaque fois qu’il me décrivait une scène de ménage qu’il vivait avec elle, je m’imaginais être à sa place et vivre toute la romance qui avait précédé leur dispute, tous leurs beaux moments. Je bouillais de rage au moindre détail qu’il me racontait sur elle. Mais comme je ne pouvais pas le lui montrer, je me contentais de l’écouter et de lui offrir des conseils afin d’essayer de la reconquérir. Eh oui ! Même si ça me torturait. 

			Une fois, lorsque nous discutions, je lui avais promis de toujours rester amie avec lui. À présent, je regrette amèrement cette promesse que je ne serai pas capable de tenir. 

			Le plus ridicule, c’est que je l’ai même conseillé dans l’écriture d’un courriel demandant officiellement à sa femme-ex-femme de revenir auprès de lui. Le choix des mots, le contenu du message, la manière de l’approcher… Je trouve ça ironique, considérant qu’il est journaliste et qu’en principe il devrait savoir quoi écrire pour déclarer ses sentiments à une femme. À sa femme, par-dessus le marché. 

			Je ne peux pas décrire le sentiment qui s’est emparé de moi lorsque je l’ai imaginée recevoir cette lettre à ma place. J’aurais été prête à tout pour que ce texte me soit destiné. J’adore les lettres d’amour. Mais bon, il faut croire qu’on ne peut pas tout avoir. J’ai donc conclu la conversation en lui disant que c’était préférable qu’il cesse de flirter avec moi s’il avait l’intention de retourner avec elle. Il m’a répondu que j’avais raison, qu’il ne flirterait plus avec moi jusqu’à ce que cette histoire se règle, puis il a ajouté :

			Je vais te tenir au courant de la suite des choses. 

			Tu parles ! Comme si j’avais envie de me faire confirmer qu’il l’a choisie plutôt que moi. Je ne devrais pas avoir à convaincre un gars de me choisir. La décision devrait être naturelle. C’est ce que j’aurais espéré qui se produise. En même temps, c’est étrange, car je sentais qu’il cherchait à connaître ma réaction et qu’il aurait peut-être souhaité voir une manifestation de jalousie de ma part. À un certain moment, on aurait même dit qu’il luttait contre ses sentiments et ses pulsions envers moi. Comme si sa raison lui dictait une chose et que son cœur lui en ordonnait une autre. Par exemple, il m’a dit : 

			Tu as raison. Je vais cesser de flirter avec toi, belles lèvres. 

			Puis il a ajouté : 

			Pourquoi je fais cela ? 

			Et je me suis dit, en silence : Parce que tu m’aimes bien et que tu es terriblement attiré par moi, mais que tu es juste trop peureux pour me l’avouer. Et te l’avouer. 

			En attendant qu’il le réalise, je n’ai pas de temps à perdre avec lui. Je ne le comprends pas. Le pire, c’est qu’au cours de nos échanges je lui avais parlé, moi aussi, de l’une de mes relations. Celle pour laquelle j’avais éprouvé le plus de passion, celle avec Antoine. Lorsque je lui avais expliqué à quel point j’avais été amoureuse, il m’avait déclaré qu’il n’avait jamais connu ce sentiment de sa vie. C’est à se demander pourquoi il s’impose le supplice de réessayer avec elle s’il ne l’aime pas ! 

			Frustrée par sa décision, je lui ai dit que je devais y aller, car j’avais des choses à faire. Ce qui était faux, bien entendu. La seule chose qu’il me restait à faire était de tuer les cinq heures qui me séparaient de mon vol. Malgré mes nombreuses tentatives pour trouver le sommeil, je suis restée éveillée toute la nuit à ressasser mon histoire avec Joel et celle de mon scandale sexuel avec Chris. 

			Voilà presque douze heures que je n’ai pas communiqué avec Joel. Hypnotisée, je fixe l’écran de mon cellulaire, le regard vide. Je suis abasourdie par la tournure des événements. 

			« Bye, Joel » ont été les derniers mots que je lui ai écrits. Ils reflètent bien mes intentions à son égard. Pour moi, c’est terminé. J’aurais aimé que cela continue, mais nous ne sommes pas sur la même longueur d’onde. Je croyais qu’il y avait quelque chose de spécial entre nous, mais visiblement il n’éprouve pas la même chose que moi, puisqu’il retourne officiellement avec sa femme-ex-femme. Par ailleurs, comme le stipule notre première règle : Ne jamais courir après un gars qui te laisse. C’est à lui de revenir. 

			Bon, il ne m’a pas vraiment laissée, car nous ne formions pas un couple, mais il a décidé de retourner avec son ex, et pour moi c’est tout comme. Il m’a laissée aller. 

			Quant à Chris, il n’a pas cessé de m’envoyer des messages textes et des courriels, auxquels je n’ai pas donné suite, depuis hier soir. Pendant que j’aidais Joel à retourner avec sa femme-ex-femme sur Snapchat, il m’a écrit :

			Gemma, es-tu là ? Viens me voir à ma chambre, je t’attends. 

			Puis, il m’a imploré à plusieurs reprises.

			Appelle-moi quand tu arriveras au Canada. Je veux te parler. 

			Couchée sur mon lit, regardant le plafond aussi blanc que le restant de neige qui encombre mon entrée, je me demande lequel des deux est le pire : Joel et sa fausse promesse ou Chris et ses nombreux squelettes dans le placard. 

			C’est sur ces pensées que je me laisse choir dans un coma de salon, qui ne prend fin que deux jours plus tard, lorsque mes amies m’appellent sur Skype pour préparer notre réunion du vendredi. 

			r r r

			Je ne voulais pas me réveiller avant, pour ne pas avoir à affronter la réalité. Ma mère et mon père qui m’appellent pour savoir si je suis correcte et si j’aime leur table, faisant fi de leurs différends, pour une fois. Nicholas, mon ami graphiste, qui m’écrit pour m’offrir son aide pour mon site Web et ma gestion de pages de réseaux sociaux. Ma boîte de courriels, qui continue de se remplir de messages divers, allant de pourriels à des commentaires sur mes derniers topos, en passant par des insultes ou des félicitations concernant ma relation avec Chris. Tout cela, je ne voulais pas l’affronter jusqu’à ce matin, quand je me suis levée en même temps que le soleil annonçant un chaud début de printemps. Au moins, ça augure bien. Il fait beau dehors. 

			Le sale hiver serait-il enfin derrière nous ? C’est plus facile de servir de la bière sur des terrasses lorsque celles-ci sont ouvertes et qu’il fait chaud à l’extérieur. Parlant de bière et de terrasse, il va falloir que je me mette à envoyer des CV au plus vite si je veux me trouver un boulot de serveuse avant l’été. Dans le pire des cas, je me joindrai à Sonia et Annabelle, qui tirent bien leur épingle du jeu avec les nombreux pourboires qu’elles récoltent au bar où elles travaillent. Sonia a réussi à convaincre son patron d’engager Annabelle en un tournemain ; je me dis qu’elle devrait être capable d’en faire autant pour moi. 

			Mais avant de passer à un plan B, il me reste l’étape ultime : démarrer ma propre chaîne télé avec la caméra que je me suis achetée avant mon voyage en Allemagne. Au moment de quitter ma chambre, en Jamaïque, j’ai dû remettre celle que j’avais à la réception de l’hôtel, à l’attention de Globeurs. Quelqu’un allait passer la chercher plus tard. Je me demande bien qui. À présent, il ne me reste plus que mon propre matériel, soit mon ordinateur portable, mon cellulaire, mon appareil photo, ma caméra vidéo et mon studio de montage. C’est un début. De nos jours, grâce au Web, ça ne prend pas grand-chose pour réaliser des capsules vidéo de qualité. 

			Et puis, avec la notoriété, aussi controversée soit-elle, que j’ai acquise grâce à Globeurs et cette histoire avec Chris, je devrais pouvoir faire grimper mon nombre d’abonnés sur YouTube en réalisant mes propres capsules info-voyage à destination. Nicholas m’aidera à mettre sur pied un plan. J’ai déjà des images dans mon ordinateur qui me serviront pour mes premiers reportages. Et je vais m’ouvrir un compte Instagram pour partager mes photos de voyage avec mes abonnés. 

			Comme d’habitude, les filles me remontent le moral lorsque je leur parle sur Skype, sur l’heure du dîner, en mangeant mes nouilles Ramen au poulet épicé. C’est ma saveur préférée. Elles me font rire avec leurs histoires rocambolesques et me rappellent qu’il n’y a pas que ma vie qui ressemble à une farce. 

			Annabelle : J’ai appris que Tod se faisait construire une maison avec sa pétasse sur le bord du fleuve. Ça veut dire que tout était prévu depuis longtemps. Le salaud ! Comment ose-t-il ?

			Sonia : Quoi ? Comment ça ? Comment le sais-tu ?

			Annabelle : J’ai vu ça sur Facebook hier. La fille s’en est vantée en mode public sur son mur en publiant une photo d’eux devant leur future maison en construction. Je suis sûre qu’elle a fait exprès pour que je la voie. Qu’est-ce qu’elle a de plus que moi, cette greluche, à part qu’elle est actuaire dans une grosse banque et qu’elle doit gagner plein d’argent ? Moi, je reste seule, tandis que lui est heureux et en couple ; je n’en reviens pas. J’ai l’air d’une vraie tarte ! Je pense que ma situation est pire que la tienne, Gemma. C’est moi qui ai été trompée. J’aurais préféré être celle qui se retrouve en une, comme toi. Lui s’en lave les mains et continue de vivre sa vie comme si de rien n’était. 

			Sonia : Wow, quel con ! Oublie-le, il ne mérite pas une seconde que tu parles de lui.

			Annabelle : Il dit que je ne faisais pas assez d’argent avec mes contrats de figuration. 

			MP : C’est vraiment un trou de cul. 

			Moi : Vraiment. Et ça va lui retomber dans la face, ne t’inquiète pas. 

			Annabelle : Pas sûre. Il vient de décrocher un autre premier rôle dans une grosse série télé. Comment fait-il pour être aussi en demande, ce con ? 

			Chloé : De deux choses l’une : soit il a un bon agent, soit il a un vrai talent. 

			Annabelle : Ou les deux ? Il semble avoir tout pour lui. C’est ça qui me dérange le plus. C’est injuste.

			MP : À part qu’il a de beaux yeux et qu’il est grand, je ne vois pas ce que tu lui trouves. C’est vrai ; tu es dix fois plus belle que lui ! Et tu as de belles valeurs, ce qu’il n’a pas. S’il t’a fait cela, à toi, il risque de lui faire la même chose, à elle. Si ça se trouve, il l’a peut-être même déjà trompée. 

			Annabelle : Peut-être pas. Sur la photo, ils ont l’air tellement heureux. C’était peut-être moi, le problème ?

			Moi : Ce n’est pas toi, c’est lui. Les photos ne reflètent pas la réalité. Ce ne sont que des apparences. 

			Sonia : J’approuve. C’est un plouc. Et elle, c’est une dinde cocue qui sera prise avec, dans sa maison chancelante construite sur de fausses bases solides. Il ne doit pas lui avoir dit toute la vérité, à elle non plus. 

			Annabelle : Ouais, menteur comme il est, vous avez sûrement raison. 

			Sonia : La preuve : c’est quand la dernière fois que vous avez couché ensemble ? 

			Annabelle : Il y a environ un mois. 

			Sonia : Tu vois ? Si tout était prévu depuis longtemps, cela veut dire qu’il l’a trompée, elle aussi. Avec toi. 

			Annabelle : Ouin, vu de même. 

			Moi : Fie-toi à nous, Ann. Il va couler, le beau Tod. Comme le Titanic. Aucune fille sensée ne veut être la blonde d’une telle brute. 

			Annabelle : J’ai bien hâte de voir cela. Je ne raterai pas ce spectacle pour tout l’or du monde. 

			MP : Nous non plus. On sera assises aux premières loges, ne t’en fais pas. 

			Sonia : Et toi, Chloé ? Du nouveau dans le dossier d’Hicham ?

			Chloé : Oui, sa mère nous a surpris en train de faire un 69, debout dans le placard, hier. C’était son idée. Elle n’était pas contente ; tu aurais dû voir sa face. Elle nous cuisinait une tarte aux pommes dans la cuisine lorsque nous avons décidé d’aller attendre le dessert dans la chambre d’invités, croyant faire un bon coup en vitesse dans le placard. Disons que le party a pris fin lorsque, sur le point d’avoir un orgasme, Hicham a fait tomber l’un des plus beaux et lourds bibelots de sa mère qui était posé sur l’une des tablettes. L’objet s’est fracassé sur le sol dans un grand bruit, mettant fin à son plaisir et à celui de sa mère, qui a accouru dans la chambre avec son rouleau à pâte. Elle nous a trouvés les culottes baissées et m’a sortie de chez elle en me criant après en arabe. Mettons que ça part mal une relation avec ma future belle-mère, ça. 

			MP : Ha ! Ha ! Ha ! Mettons, oui. 

			Sonia : Au moins, la bonne nouvelle, c’est qu’il a commencé à te faire des cunnilingus. Il était temps, après six dates. 

			Chloé : Ouais, mais ce n’était pas le top. 

			Sonia : Comment ça, pas le top ?

			Chloé : Je ne sais pas, il est un peu trop brusque. Et puis il a une barbe, ce que je déteste. En plus, elle pue ! Je lui ai demandé de la raser, mais il ne semblait pas friand à l’idée. Enfin, passons. Il y a aussi le journaliste qui nous a couru après à l’aéroport qui m’a appelée. Il veut qu’on aille prendre un café. Imaginez-vous donc qu’il connaît Simon-Pierre. 

			Sonia : Non ! Comment ça ?

			Chloé : Il travaille à TVA, et Simon-Pierre fait régulièrement des chroniques là-bas. 

			Sonia : Wow ! C’est un petit monde. J’espère que Simon-Pierre ne lui dira pas des mauvaises choses sur toi. 

			Chloé : Je ne crois pas. C’est à peine s’il se souvient de moi, ce pervers narcissique qui carbure au nombre de J’aime sur son compte Instagram. Quel imbécile ! Je l’ai unfollowé dernièrement. Je ne veux pas être une idiote de plus qui commente et like toutes ses photos. Son fan-club est déjà suffisamment gros comme ça. 

			Moi : Le tien aussi, je te rappelle. Il n’y a pas que lui qui brille. 

			Chloé : Ouais, mais il se pense tellement bon que je ne suis même pas sûre qu’il me remarque. 

			Moi : Qu’il te remarque ou non, ses actions démontrent clairement qu’il ne vaut pas la peine que tu t’en fasses avec lui. 

			MP : Ouais, un vrai fuckboy. Qu’il aille au diable ! Tu es merveilleuse. Et tu as plus d’abonnés sur Instagram.

			Chloé : Je n’en ai rien à foutre, d’Instagram. C’est lui que je voulais. 

			Sonia : Il te plaît, le journaliste ? Il travaille dans le domaine de la télé, ça augure bien, non ? Tu rêves justement de fréquenter un gars œuvrant dans ce secteur. 

			Chloé : Oui. Enfin, je présume. C’est vrai qu’il est beau. Peut-être que cela rendra jaloux Simon-Pierre si je le fréquente ? Même si je sais que Gemma ne le porte pas dans son cœur. Au fait, as-tu vu son reportage, Gemma ? 

			Moi : Nope. Pas plus que je n’ai lu les millions de courriels de Chris Bennett, qui me supplie de le rappeler et de lui donner une chance de s’expliquer. Je ne vois pas ce qu’il peut me dire de plus. Il a fait de moi une belle idiote. Et je n’ai rien en retour. Même pas un cachet de son père riche pour compenser le fait que j’ai perdu mon emploi et que je suis devenue une risée sur le Web. 

			Sonia : Tu n’es pas une risée, voyons. Tu as vu le nombre de vedettes à qui ça arrive, ce genre de truc ? Tu n’es pas la première. Et puis, on se fout de ce que pensent les autres. Avec le temps, les gens oublient. 

			MP : Oui, mais en même temps, ce n’est pas de sa faute, au gars. Mets-toi à sa place. 

			Moi : Il aurait pu me le dire, qu’il était connu. 

			MP : Peut-être qu’il ne savait pas qu’il y aurait une journaliste sur place pour l’espionner ? C’est vrai ; elle est sortie d’où, celle-là ?

			Moi : Ça, je ne le sais pas. 

			Chloé : Peut-être qu’il n’a pas jugé bon de te mettre au courant, car il avait peur que ça change ta perception de lui et que ça ruine la relation entre vous ?

			Moi : Peut-être. 

			MP : Il n’est pas américain, mais c’est peut-être lui, ton gars !

			Annabelle : C’est vrai. Un riche et beau Canadien de Toronto qui parle anglais, qui dit mieux ?

			Moi : Il parle aussi français. N’exagérez pas, les filles. Il est marié. 

			MP : Mais il est sérieux lorsqu’il dit qu’il va divorcer, non ?

			Je change de sujet. Je n’ai pas envie de commencer à me faire des idées sur ma relation avec Chris. 

			Moi : Bon, et ton entrevue, MP ?

			MP : Ç’a bien été. Je vais savoir d’ici mardi si j’obtiens le poste ou non. Je me croise les doigts. Le succès de mon mariage en dépend. 

			Annabelle : L’important n’est pas l’endroit où tu te maries, mais comment tu te sens quand tu le fais, et aussi avec qui tu échanges tes vœux. Dans le cas de Patrick et toi, je sais que ça sera un succès, peu importe l’endroit où aura lieu la cérémonie, car vous êtes faits l’un pour l’autre. 

			MP : Merci, Ann, tu es gentille. J’ai trop hâte de vous voir dans votre robe de demoiselles d’honneur. Vous allez être superbes ! 

			À l’unisson, nous répondons : 

			Nous aussi ! 

			Après avoir raccroché avec mes amies, j’effectue quelques recherches sur le Web pour constater que les articles écrits à mon sujet sont monstrueux. Je ne compte plus les titres dérisoires que je lis en anglais et en français sur les sites que je visite.

			Congédiée pour avoir eu une aventure avec une vedette de Toronto. 

			Une journaliste francophone à l’origine du divorce de Cassandra et Chris Bennett. 

			L’homme d’affaires Chris Bennett dans l’eau chaude après avoir eu une aventure avec une Québécoise. 

			Je ne savais pas que Chris était aussi un homme d’affaires. Quelle autre information cruciale ne m’a-t-il pas encore dévoilée ? Et qu’est-ce que ça change, que je sois québécoise ou ontarienne ? 

			La pire manchette que j’ai vue, à ce jour, se trouve sur un site de potins douteux. Citant hors contexte une phrase que j’ai dite, soit : « Je ne savais pas qu’il était célèbre ! », elle est accompagnée d’un cliché de moi qui hausse les épaules d’un air niais en souriant. Cette photo a été prise à l’aéroport par l’un de ces stupides paparazzis qui me couraient après. 

			L’art de me faire paraître encore plus idiote que j’en ai l’air. Le comble du ridicule se poursuit lorsque je tombe sur une page Facebook créée à mon nom et portant le titre : Gemma, la globe-baiseuse. Elle a récolté six cent quatre-vingt-une mentions J’aime jusqu’à présent. Cela démontre à quel point certaines personnes n’ont rien à faire de leurs journées ! 

			Je déteste les trolls. C’est l’une des raisons pour lesquelles je ne suis pas aussi active que je le devrais sur les réseaux sociaux. Peu importe ce que tu écris ou publies, il y aura toujours des gens en désaccord avec toi qui feront tout en leur pouvoir pour te dénigrer. Dans le simple but de susciter des réactions et d’avoir de l’attention, car leur vie manque de piquant. 

			Même si je suis fâchée contre Chris, il y a une partie de moi qui estime que je l’ai jugé sévèrement. Après tout, c’est vrai qu’il ignorait peut-être que cette reporter allait le traquer jusqu’en Jamaïque. Ses yeux bleus et la mer des Caraïbes me manquent soudainement. Je ne sais pas ce que je donnerais pour retourner en arrière et me cacher dans un endroit différent sur la plage, encore plus loin, afin d’avoir plus d’intimité avec lui. Plonger mon regard dans le sien, sans craindre de me faire surprendre par les paparazzis. Me perdre dans les profondeurs de ses yeux limpides, comme l’eau qui se trouvait devant moi. Devant nous. Vivre mon histoire jusqu’au bout avec lui. Des souvenirs de nos étreintes passionnées me reviennent en tête. 

			Ma conscience me secoue : 

			Ça ne va pas, la tête ? Il est marié et t’a menée en bateau ! Il t’a fait perdre ton boulot. Qu’est-ce que ça te prend de plus pour te faire réaliser que ce gars n’est pas bon pour toi ? 

			À travers mes déboires amoureux, une lueur d’espoir survient lorsque je repère un message dans ma boîte de courriels. Il provient d’un rédacteur en chef à qui j’avais envoyé l’un de mes articles, lorsque j’étais aux Bahamas. L’homme a un projet à me présenter. 
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			La surprise 

			—	Tu connais bien la région de Québec, n’est-ce pas ? me demande Jacques Boyer, le rédacteur en chef de Terre et Monde, une fois que je l’appelle, plus tard dans l’après-midi. 

			—	Oui, je suis native de là.

			—	Eh bien, j’ai une nouvelle destination à te faire découvrir : Wendake. Tu connais ? 

			—	Quoi ?

			—	Wendake. C’est une réserve indienne. On y tient plusieurs événements culturels dans la région pendant l’été, notamment un pow-wow, et j’aimerais que tu ailles découvrir l’endroit pour annoncer les activités à venir à nos lecteurs. Nous avons eu une invitation de l’Office de tourisme de Québec. Une belle invitation. 

			—	Oh ! Ça fait différent des destinations où je suis habituée de voyager, mais je devrais être en mesure de me débrouiller pour produire quelque chose d’intéressant, dis-je en riant jaune.

			Les voyages de presse au Québec avec les mouches à chevreuil et les lacs bruns sont beaucoup moins exotiques qu’un séjour dans les Antilles sous les palmiers et les noix de coco, mais c’est mieux que rien. Je dois accepter de recommencer au bas de l’échelle, après être tombée de haut. Qui sait, peut-être que cela sera amusant, découvrir cette réserve ?

			—	Les articles ne sont pas super bien rémunérés, mais l’avantage est qu’ils sont diffusés sur une plateforme qui rejoint un très vaste public. Tu peux y publier autant d’articles que tu veux. Alors, ça t’intéresse de devenir blogueuse pour nous ?

			Le terme « blogueuse » m’a toujours paru péjoratif. Ça sonne comme : je n’ai pas d’argent et j’écris gratuitement en échange de commandites ou de produits. Je n’ai rien contre l’idée. J’ai même beaucoup de respect pour les gens qui sont devenus blogueurs ; seulement, j’ai de la difficulté à me voir endosser un tel rôle. Je me suis toujours promis que je n’écrirais jamais sans être payée. Enfin, à part pour mon site Web, qui me sert de vitrine et de portfolio, bien sûr. Sinon, j’exige une contribution financière. Joel et moi sommes d’ailleurs d’accord sur ce point. Si tu commences à offrir tes services sans frais, par la suite, personne ne voudra payer. 

			Joel. Mais qu’est-ce qui me prend de penser à lui ? Ce mec ne devrait plus exister dans mes pensées ni même faire partie de ma vie. Allez, ouste, pauvre reporter indécis coincé dans une relation on and off avec une femme qu’il n’aime pas, mais dont il est incapable de se séparer ! 

			Néanmoins, comme le poste que me propose Jacques est rémunéré et qu’il ne me demande pas l’exclusivité de mes articles, j’accepte son offre. Je vais pouvoir me rendre à ces voyages de presse et me servir du matériel que j’aurai capté sur place pour alimenter ma chaîne télé, mon site Web et mon compte Instagram. Je verrai par la suite quelle plateforme fonctionne le mieux. De toute manière, je n’ai pas d’autre choix. C’est ça ou retourner servir des burgers, des bières et des frites grasses sur des terrasses. 

			—	Oui, cela m’intéresse. C’est quand, le voyage ?

			—	Cet été, en juin. En attendant, j’ai quelque chose à la Barbade qui vient de se rajouter. Tu le voudrais ? Cela te donnera un avant-goût de ce qui t’attend, en te joignant à notre équipe. 

			—	Oui, tous les voyages de presse m’intéressent. 

			Surtout ceux dans les Caraïbes en hiver, que je me dis en repensant aux fringues du Sud que je me suis procurées en Jamaïque. Je vais pouvoir les étrenner une fois de plus. À moins que les items décorés de feuilles de pot soient interdits à la Barbade ? 

			—	Le seul problème, c’est que tu devras partager ta chambre avec un autre reporter, car le budget qui nous était alloué a été coupé de moitié. Est-ce que tu veux toujours y aller ? 

			—	Je n’y vois pas d’inconvénient, pourvu que ce soit une fille, de préférence. Je ne me verrais pas partager ma chambre avec un gars que je ne connais pas. 

			À moins que ce soit un beau mâle célibataire, que je songe, tout en sachant que les chances que cela se produise sont minces. 

			—	Je peux le mentionner aux organisateurs, mais il n’y a rien de garanti. Au fait, tu as un appareil photo ? C’est toujours mieux quand les textes sont accompagnés d’images, sauf que nous ne fournissons pas les appareils. 

			—	J’ai mieux que ça. J’ai une caméra vidéo. Je m’occupe des images. 

			—	Parfait. Je me charge de ton billet d’avion et te reviens avec les détails. 

			—	Merci, Jacques. Au fait, j’ai une petite question : vous êtes au courant de mon histoire en Jamaïque, n’est-ce pas ? 

			Pendant un moment, dans l’attente de sa réponse, je cesse de respirer. S’il n’est pas au courant, j’aurai l’air de quoi ? Je serai obligée de lui déballer l’histoire et, du coup, je perdrai cette belle occasion aussi rapidement qu’elle est arrivée. Mon Dieu, faites que cela ne soit pas le cas. Moi et mon grand clapet !

			—	Bien sûr. Ne t’en fais pas avec cela. J’avais lu ton article sur les Bahamas et j’avais déjà l’intention de t’appeler, mais quand je t’ai vue à la télé je me suis dit que j’avais perdu ma chance, puisque tu étais embauchée par la chaîne A+. Puis il y a eu cette histoire de scandale. Je me suis dit que le timing serait bon, cette fois. 

			—	Il l’est. Comment avez-vous su que c’était moi, à la télé ? 

			—	J’effectue des recherches sur tous les journalistes que je prévois embaucher. J’avais vu ta photo sur Internet. 

			—	Eh bien ! Moi qui croyais que j’aurais de la difficulté à me trouver du boulot après ce coup bas. 

			—	Il s’avère que non. Tu sais, comme le dit la célèbre citation : que les gens parlent de toi en bien ou en mal, peu importe. L’important, c’est qu’ils parlent de toi. Devant la controverse, les producteurs de l’émission n’ont probablement pas eu le choix de te congédier, mais en général les médias adorent la polémique. Tes reportages feront malheur. Tu devras être forte pour surmonter cette épreuve et être capable de ne pas te soucier de ce que disent les autres à ton sujet. Cela n’est pas toujours facile, surtout avec les médias sociaux. Mais une fois que tu auras réussi, tu redeviendras la reine du Web, surtout que tu as du talent. Tes reportages faisaient partie des plus regardés de l’émission. 

			—	Merci, Jacques. Je ne pensais pas que vous auriez communiqué avec moi, puisque je n’avais pas eu de vos nouvelles avant aujourd’hui. 

			—	De toute façon, cela fait partie des joies d’être journaliste, être exposé à la critique, n’est-ce pas ?

			—	Oui, ça, je sais. 

			Il est vrai que j’ai reçu plusieurs commentaires désobligeants de téléspectateurs, mais aussi des bons. Jacques marque un point. Dans les jours qui suivent, je vois mon nombre d’abonnés monter en flèche sur YouTube et Instagram. À l’aide de Nicholas, j’ai inséré de courtes vidéos que j’ai réalisées de mes voyages en Allemagne et en Jamaïque sur YouTube et j’ai partagé des dizaines de clichés sur Instagram. Le nombre de vues et de mentions J’aime a explosé sur mes publications. Il y a même des gens de la télé, des vedettes du Web et des Insta-Stars qui ont aimé, partagé et commenté mon contenu. Je suis stupéfaite. 

			En attendant de recevoir mes premiers cachets pour mes articles, il me reste tout juste assez d’argent dans mon compte de banque pour faire une épicerie et payer mes dépenses de base. Dieu soit loué ! Je n’ai pas encore touché le fond. Faites que cette fois-ci soit la bonne, que je prie intérieurement, après avoir raccroché avec Jacques, mon sauveur tombé du ciel. 

			Le vendredi suivant, je m’envole pour la Barbade. Arrivée à la réception de l’hôtel où je séjourne, soit le Radisson Aquatica Resort Barbados, établi en bordure de mer, à Bridgetown, j’apprends que je partagerai ma chambre avec Haylie, une Canadienne de vingt-huit ans, qui vient de Toronto. Je l’ai rencontrée ce matin en effectuant une brève escale dans la Ville reine avant de partir pour la Barbade à bord d’un vol d’Air Canada Rouge. Cela m’a fait drôle de mettre les pieds dans la ville qu’habite Chris. 

			En admirant la tour du CN au loin, à travers la baie vitrée de l’aéroport, je me suis demandé ce qu’il était devenu et s’il était encore avec Cassandra. Probablement. Un divorce ne se prononce pas du jour au lendemain. En couvrant la section « Couples » de mon ancien magazine, j’avais eu à m’informer sur les procédures requises lors d’une rupture de contrat de mariage. J’avais appris qu’au Canada les époux devaient notamment avoir vécu séparément pendant au moins un an avant de pouvoir demander le divorce aux autorités. Or, je ne me rappelle pas avoir entendu Chris me dire qu’il n’habitait pas avec sa femme. 

			Les cheveux châtains et les yeux marron, Haylie me paraît aimable et engageante. Elle a étudié le journalisme à l’université Ryerson, à Toronto, et effectue régulièrement des voyages de presse pour une entreprise appelée Travel Media. Nous faisons rapidement connaissance dans le hall et, après avoir accepté un cocktail de bienvenue pour célébrer notre arrivée – plutôt deux –, nous nous dirigeons vers notre chambre contenant deux lits doubles pour nous rafraîchir et nous installer. Je suis épuisée et n’ai qu’une envie : me retrouver seule et faire une sieste, après deux vols d’avion, de nombreuses heures d’attente dans les aéroports ainsi qu’une balade en autobus avant d’arriver à notre hôtel. 

			Heureusement, Haylie a une entrevue avec l’un des relationnistes de la foire. Elle se prépare donc rapidement et me laisse seule dans la suite moderne et douillette. Disons-le, celle-ci est tout de même spacieuse. Partager ma chambre sera peut-être moins pénible que je le croyais. 

			Comme d’habitude, la première chose que je fais, en arrivant à destination, est de me brancher au réseau wifi de l’hôtel pour consulter mes messages. Voilà plus d’une semaine que je n’ai pas eu de nouvelles ni de Chris ni de Joel. 

			Je me dis que c’est mieux ainsi, car ni l’un ni l’autre ne vaut réellement la peine, à mon sens, lorsque mon cellulaire vibre dans ma main. Mes yeux s’écarquillent de surprise quand je vois le nom de Joel apparaître sur mon écran. Il vient d’arriver à l’aéroport de Tokyo, où il doit transiter, avant d’atterrir à Bangkok, en Thaïlande. 

			C’est ce qu’il m’écrit en m’envoyant une photo de lui sur son trente-six, en attente de son deuxième vol. 

			Il ajoute, en français : 

			Tu me manques, princesse. Il n’y a pas une journée qui passe sans que je pense à toi. J’espère qu’on se reverra un jour. 

			Mon cœur fait un bond dans ma poitrine. Des papillons m’envahissent l’estomac. Bien que je sois fâchée contre lui, à cause de ce qu’il m’a dévoilé sur sa femme-ex-femme, une partie de moi souhaitait secrètement qu’il m’écrive pour me dire qu’il regrette son choix et a envie d’être avec moi. 

			Est-ce que le fait d’avoir été sans nouvelles de moi pendant plus d’une semaine a permis à Joel de réaliser que je lui manquais ? On dit que l’une des seules manières de faire réagir un gars, après une rupture, est d’utiliser la technique de l’absence de contact, c’est-à-dire du silence absolu. Ne pas l’appeler ni lui écrire ; ne lui donner aucune nouvelle. Seulement lorsqu’ils sont coupés complètement de l’objet de leur amour, certains gars sont en mesure de réaliser à quel point ils appréciaient cette personne. Est-ce que c’est ce qui se produit avec Joel ? 

			Et qu’entend-il par : « j’espère qu’on se reverra un jour » ? A-t-il l’intention de passer à l’acte ou ce ne sont que des paroles en l’air ? Pourquoi m’écrit-il alors que je suis sur le point de l’oublier ? En principe, il a renoué avec sa femme-ex-femme ; il ne devrait donc pas éprouver le besoin de communiquer avec d’autres femmes. Encore moins avec une pour qui il éprouve de l’attirance ! 

			Je sais que la meilleure chose à faire serait de ne pas lui répondre et de le laisser se morfondre pendant des heures, voire des jours, à se demander ce que je mijote et pourquoi je ne lui donne pas de nouvelles, mais j’en suis incapable. C’est comme si Joel tenait les ficelles de ma volonté dans ses mains et, d’une seule manœuvre, avait le pouvoir de me manipuler à sa guise. Comme si une force invisible s’emparait de moi chaque fois qu’il m’écrivait et me forçait à lui répondre sur-le-champ, même si ma raison sait que je devrais attendre. 

			Mes doigts s’apprêtent à écrire sur mon clavier lorsqu’on frappe à la porte. Un employé m’apporte un assortiment de rhums produits à la Barbade, ainsi que deux cocktails, un pour moi et un autre pour Haylie. Dites donc, ils veulent vraiment qu’on se défonce, ici ! 

			Tout en regrettant de ne pas avoir de pourboire à donner à l’homme, je le remercie d’un sourire et dépose le plateau d’Haylie sur sa table de chevet. Elle consommera les boissons plus tard. À peine ai-je eu le temps de me rasseoir sur le lit qu’on frappe de nouveau. Pas moyen d’avoir la paix dans cette suite ! 

			Cette fois, c’est Summer, la relationniste responsable de l’organisation du voyage de presse. Âgée d’environ vingt-sept ans, elle a de longs cheveux bruns bouclés, d’énormes yeux bleus, et elle porte beaucoup de bijoux. Après m’avoir remis mon itinéraire personnalisé du voyage, elle me presse d’aller rejoindre le groupe, en bas, à la réception. Étant donné que tous les journalistes ne sont pas arrivés par le même avion, nous n’avons pas tous été présentés. Jusqu’à maintenant, je ne connais qu’Haylie. Je me demande qui d’autre est invité. Malheureusement pour moi, ni Laura ni Bob ne font partie du périple. Laura est au Mexique pour couvrir l’ouverture d’un nouvel hôtel de luxe – la chanceuse ! – et Bob teste un nouveau circuit dans les îles Vierges britanniques. Le veinard, lui aussi. 

			—	Tout le monde t’attend, me dit Summer, avec une moue réprobatrice. 

			—	Euh… OK. Je ne savais pas qu’on devait descendre tout de suite.

			—	C’est écrit sur l’itinéraire que tu as reçu par courriel. 

			Je songe : L’itinéraire que j’ai reçu à la dernière minute et que je n’ai pas eu le temps de consulter en détail.

			—	Est-ce que je peux prendre une douche ?

			—	Non, on doit commencer la conférence dans dix minutes. Si tu pouvais te dépêcher, ce serait apprécié. 

			—	Très bien, j’arrive. 

			En voilà une qui s’est levée du mauvais pied. J’écrirai à Joel plus tard ; le destin a décidé pour moi. Pressée, je prépare en vitesse mon sac à dos de travail. J’y insère ma caméra vidéo, une bouteille d’eau, un désodorisant, un tube de crème solaire et mon chargeur de cellulaire. Le reste de mes effets personnels importants, soit mon passeport, mes cartes bancaires, mon cellulaire et mon baume à lèvres, se trouve déjà dans mon petit sac à main zébré. 

			Alors que je descends dans l’ascenseur, les cheveux tout ébouriffés – la chaleur des Caraïbes a eu raison de ma tresse française et de mon beau maquillage –, mon cellulaire vibre de nouveau. C’est encore Joel, mais cette fois il ne fait pas que m’écrire, il m’appelle sur Snapchat ! Je ne pourrais être plus soufflée. C’est la première fois qu’il manifeste le désir de me parler de vive voix. Mais que me veut-il ? N’est-il pas censé être heureux avec sa femme-ex-femme ? 

			Les portes de l’ascenseur s’ouvrent ; Summer m’attend de pied ferme devant le comptoir de la réception de l’hôtel. Le hall est bondé de clients, mais je l’ai repérée tout de suite grâce à la pancarte qu’elle tient dans sa main : Groupe Amérique du Nord. À en juger par son regard sévère et impatient, je crois que le moment est mal choisi pour prendre l’appel de Joel. Impuissante, je laisse donc mon téléphone sonner dans ma main en me dirigeant à regret vers le groupe. 

			Tandis que Summer m’introduit auprès des autres journalistes, qui semblent sur place depuis un moment – quelques visages me sont familiers, notamment ceux de Josh et Gayle –, je prends le matériel de presse que me tend l’une des adjointes de la relationniste. Il concerne un nouvel accord sur le climat qui vient d’être conclu dans les Caraïbes. Par la suite, on nous présente le représentant des ventes de l’hôtel où on séjourne. Il nous parle brièvement des récentes rénovations qui ont eu lieu dans le complexe et nous indique qu’il demeure disponible pour répondre à toute question à ce sujet. 

			Arrivée au bord de la piscine, là où a lieu le premier point de presse de l’événement, je me retiens de toutes mes forces pour ne pas hurler de surprise lorsque mon regard plonge directement dans celui de Chris Bennett, qui me fixe sans rien dire, la mine assurée et déterminée, les bras croisés, assis sur une chaise longue. Il ne porte pas de lunettes fumées cette fois. Ses yeux bleus brillent encore plus que d’habitude grâce aux rayons du soleil qui s’y reflètent. Que fait-il ici ? 

			Laura m’avait prévenue. C’est un petit monde, le domaine du journalisme de voyage. 

			—	Tu as beau être à l’autre bout du monde, sur la plage la plus recluse et isolée, tu finiras toujours par tomber sur quelqu’un de l’industrie, m’a-t-elle dit une fois. 

			Déstabilisée par la présence et l’attitude confiante – et sexy – que dégage Chris, je trébuche sur la patte d’une chaise et échappe mon calepin de notes ainsi que mon cellulaire. Puis, comme dans un film d’horreur ou un très mauvais rêve, une reporter s’avance au même moment et, sans prendre garde, donne un léger coup de pied sur mon téléphone du bout pointu de son talon haut. C’est quoi l’idée de porter des talons aiguilles dans les Caraïbes ? Or, ce petit coup de pied est suffisant pour expédier mon appareil tout droit dans la piscine, et ce, sans que je ne puisse rien faire pour l’arrêter. 

			J’entends mon cellulaire émettre un plouf avant de disparaître, englouti par l’eau. Stupéfaite, je jette à la fille un regard assassin. Elle me toise, hausse les épaules et prononce de façon à peine audible : 

			—	Oups. Je suis désolée. 

			Puis elle se remet à parler avec son groupe d’amis. Au fond, elle n’en a rien à cirer de mon cellulaire et de ma vie merdique. Je sais que ce n’est pas de sa faute, mais j’ai envie de l’égorger !

			La première chose qui me vient à l’esprit, lorsque je réalise que je n’aurai plus de téléphone, ce n’est pas le prix exorbitant que va me coûter un nouvel appareil – cinq cents dollars, si ce n’est pas plus, puisque c’était un iPhone 6 –, mais plutôt le fait que je ne pourrai pas répondre à Joel ni lui parler de la semaine. 

			Comme nous communiquons surtout par Snapchat, qui est une application exclusivement mobile, je devrai attendre mon retour au Québec – et l’achat d’un nouveau cellulaire – avant de pouvoir lui parler de vive voix. Or, ça me démange. Je brûle d’envie de savoir ce qu’il voulait me dire. 

			Certes, il y a les courriels et Facebook – Joel et moi sommes amis sur ce réseau social –, mais je devrai être connectée à mon ordinateur portable pour y avoir accès, ce qui sera rare, car la plupart du temps je serai en conférence de presse ou sur la route. Satanée reporter qui ne regarde pas où elle marche ! Elle n’aurait pas pu faire attention ?

			Comment vais-je faire pour appeler Jacques et le tenir au courant de l’avancée de mes reportages ? Et comment vais-je survivre sans prendre des photos de moi sur la plage et les envoyer aux filles sur Snapchat ? C’est inhumain, me priver de l’un de mes objets les plus précieux. La semaine sera longue sans cellulaire ! 

			Alors que la conférence de presse débute et que je n’ai plus rien pour enregistrer le discours des intervenants, je fulmine. Je peux toujours me rabattre sur mon calepin de notes, mais il faut être très habile en sténo pour écrire aussi vite que les gens parlent. Je fixe l’eau de la piscine en essayant de me concentrer et de faire preuve de créativité. 

			Tu trouveras une solution plus tard, Gemma. Il ne faut surtout pas céder à l’énervement. 

			Mais il est déjà trop tard. La panique s’est emparée de moi. Dans ma tête, ce voyage sans cellulaire sera un véritable supplice à tous les niveaux. Chris, que je n’ai toujours pas salué malgré qu’il me dévisage et scrute le moindre de mes gestes, s’approche de moi. 

			Les bras croisés, il se plante à mes côtés pour assister à la conférence de presse, l’air plus insolent que jamais. À en juger par sa peau bronzée et son air décontracté, il revient d’une semaine de vacances dans le Sud ou quelque chose du genre. Je gagerais cent dollars que c’est ce qu’il a fait pendant que je grelottais dans ma chambre mal chauffée à Québec, dans l’attente qu’un miracle se produise pour ma carrière. Ma conscience me répond :

			La Jamaïque, tu t’en souviens ? Il devait rester là-bas après le voyage de presse. Et il voulait que tu restes avec lui. 

			Quel culot il a de faire comme si rien ne s’était passé ! Alors que j’ai perdu la face, mon emploi et maintenant mon cellulaire à cause de lui, monsieur se la coule douce. Pour lui, tout baigne dans l’huile. Il a encore son boulot et se fait dorer la couenne au soleil tout en étant payé. La vie est belle, surtout lorsqu’on travaille pour le magazine de son père plein aux as, n’est-ce pas ? Pas de danger qu’il se fasse congédier, lui. Cette fois, c’en est trop. Je dois riposter. 

			Les yeux rivés sur son cellulaire, Chris pianote sur son écran en silence lorsque, dans un élan d’impulsivité, je le tire par le bras et le balance dans la piscine, son appareil en main. Il n’a même pas le temps de réagir ni de comprendre ce qui lui arrive qu’il est trempé de la tête aux pieds. 

			Quant à son cellulaire, il a rejoint le mien au fond de l’eau. Maintenant, nous sommes deux à ne plus avoir d’appareil pour communiquer. Ha ! Ha ! À nous deux, Christopher Bennett-Thompson. C’est son vrai nom ; je l’ai googlé. Satisfaite de ma manœuvre, je lui souris tandis que tout le monde le regarde sortir de l’eau, complètement trempé, tel un chat désemparé qui vient d’éviter une noyade assurée. 

			Même le conférencier a cessé de parler, dans l’attente de voir la réaction de Chris. Pour toute réponse, celui-ci me dévisage et me lance un regard aussi noir que le polo qu’il porte par-dessus son short en jean bleu. 

			Je songe en silence : Fais-moi peur, petit reporter effronté qui se croit tout permis parce que son père est riche et propriétaire du magazine pour lequel il écrit. Tu as ce que tu mérites.
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			Le dilemme 

			—	Mais qu’est-ce qui t’a pris, petite garce ? Je discutais avec un client hyper important pour la vente d’un condo qui allait me rapporter des milliers de dollars ! 

			—	Ce n’est pas mon problème. Tu as vu ce que tu as fait à MON cellulaire ?

			—	TON cellulaire ? Mais ce n’est pas moi qui l’ai balancé à l’eau. C’est TOI qui ne regardes pas où tu vas. 

			—	Pardon ? Tu sauras que je regarde où je vais, mais qu’il m’arrive de trébucher lorsque je vois des spécimens imbus d’eux-mêmes sortir de nulle part comme d’une boîte à surprise. 

			—	Ah oui ? Et que voulais-tu que je fasse : que je me cache pour te faire plaisir ?

			—	Tu aurais pu m’aviser que tu prenais part à ce voyage. Avoir su, je ne serais pas venue. 

			—	Pourquoi l’aurais-je fait ? Je ne savais même pas que tu serais ici. Et puis, tu m’as dit, dans le seul et unique message texte que tu m’as envoyé depuis le voyage en Jamaïque, que tu ne voulais plus jamais me parler, alors c’est ce que j’ai fait. J’ai cessé de t’écrire. 

			—	C’est parce que j’étais fâchée. Et je le suis encore. À cause de toi, j’ai perdu mon travail et beaucoup d’argent, je te signale. Tu n’as même pas été foutu de me dédommager pour les pertes encourues. 

			—	Te dédommager ? Il aurait fallu que je t’envoie un chèque pour qu’on n’en parle plus ? Désolé, mais je ne fonctionne pas de cette façon. J’ai proposé de t’aider à de multiples reprises, mais tu n’as pas voulu. Depuis le début, tu refuses de m’écouter. Combien de fois t’ai-je dit que ce n’était pas de ma faute si cette journaliste m’a suivi ?

			—	Et ta femme, elle va bien ?

			Cette question est sortie de ma bouche sans que je puisse la retenir. 

			—	Ma femme ? Je t’ai aussi dit que c’était terminé. Nous sommes en instance de divorce. 

			—	Mais vous habitez toujours ensemble. 

			—	Non, elle vit dans un appartement en attendant que le processus suive son cours. En quoi est-ce de tes affaires ? 

			Chris me dévisage d’un air effronté, mais sûr de lui. Il est toujours aussi craquant. Après la conférence de presse, nous nous sommes éloignés du groupe, profitant de la courte pause qui nous était attribuée pour aller nous expliquer à l’ombre, sous une horde de palmiers. Chris s’humecte les lèvres avant de poursuivre : 

			—	À moins que ma vie privée t’intéresse, car tu éprouves des sentiments pour moi ? 

			—	Pff ! Ça, c’est ce que tu penses. Tu te prends pour qui ? Pour un dieu grec qui a toutes les femmes à ses pieds ? 

			Refusant d’envisager la réalité, c’est-à-dire que Chris m’attire énormément et qu’il doit avoir des tas de femmes pendues à ses lèvres – cela me dérange surtout d’avoir à le lui admettre –, je m’éloigne et me dirige vers la plage. Le soleil éblouissant et la chaleur enivrante des Caraïbes me font momentanément oublier mes soucis personnels et professionnels. Ça fait du bien de prendre un bain de vitamine D. 

			—	Que fais-tu ? Tu te défiles, une fois de plus ?

			Je m’en vais, car j’ai terriblement envie de l’embrasser, mais je ne veux pas lui montrer qu’il a une emprise sur moi. Je poursuis ma route en espérant secrètement qu’il me suive, mais il ne le fait pas. Je me retrouve donc à marcher, seule sur la plage, en direction de je ne sais où. Je suis trop orgueilleuse pour revenir vers lui, pour qu’on s’explique. Au loin, j’aperçois une petite crique, de même qu’un autre complexe hôtelier. La plage est petite mais bucolique et bondée de baigneurs. 

			Je ne sais pas quelle heure il est. La seule horloge que j’avais se trouvait sur mon cellulaire. Ce que je sais, par contre, c’est que nous avons un souper de presse à dix-huit heures trente et, par la suite, une soirée libre. Je vais en profiter pour me reposer et travailler sur mes articles, sur le balcon de ma suite. En espérant qu’Haylie ait des plans pour sortir. C’est quoi l’idée de nous mettre deux dans la même chambre ? 

			J’ai prévu un petit budget pour m’acheter une bouteille de vin ou deux ; je me dirige donc vers la boutique de l’hôtel pour faire le plein de boissons pour la semaine. Qu’il aille au diable, ce faux reporter et agent immobilier qui doit s’être enrichi en surfant sur la notoriété de son père ! J’essaie de me convaincre que c’est un parfait fuckboy afin de me donner une bonne raison de ne pas succomber à ses charmes, mais le problème est qu’il est tellement beau que je ne sais pas si je réussirai à tenir mon pari. Surtout s’il se met à me faire des avances. 

			En chemin vers ma chambre, je croise Josh, le reporter frivole de New York. Il m’indique, sans la moindre discrétion, le numéro de la suite où il séjourne, au cas où j’aurais envie de m’amuser. N’a-t-il donc aucune retenue ? Est-ce qu’il balance cela à toutes les filles qu’il croise ? Sciée en deux par son audace, je décline son offre d’un signe de la tête, comme s’il m’avait demandé si je voulais de la mayonnaise avec mes frites, puis je poursuis ma route sans me retourner. 

			Dans ma chambre, je me rue sur mon MacBook Pro pour consulter mes courriels. Je me réjouis qu’Haylie soit absente. Les verres de cocktail vides m’indiquent toutefois qu’elle est repassée dans la suite pendant la journée. 

			Me connectant à Facebook, j’envoie un message à Joel. Je lui écris que j’ai échappé mon cellulaire dans l’eau et que, s’il veut communiquer avec moi, il devra passer par Facebook ou m’écrire un courriel, jusqu’à ce que j’achète un nouvel appareil. 

			Il y a environ douze heures de décalage horaire entre la Thaïlande et la Barbade, alors je ne m’attends pas à recevoir de réponse immédiate de sa part – j’estime qu’il est près de quatre heures du matin là-bas. À mon grand étonnement, Joel me répond tout de suite. 

			Je suis dans l’avion en direction de Bangkok. Je me suis pris un forfait Internet au cas où tu déciderais de m’écrire. J’aimerais beaucoup te revoir à mon retour aux États-Unis, Gemma. Comme cela sera difficile de m’absenter pendant une longue période à cause de mon fils, je me demandais si cela t’intéressait de venir me voir à Chicago. 

			Je relis deux fois son message pour être sûre que j’interprète bien ce que je vois. 

			Tu as changé d’idée ?

			Je sens que je vais commettre une énorme connerie si je ne vais pas au bout des choses avec toi. Il faut que j’en aie le cœur net et que je sache ce qu’il y a entre nous. Je n’en dors plus. Tu sais que la première fois que je t’ai vue, aux Bahamas, j’ai éprouvé le coup de foudre pour toi ?

			Aux Bahamas ? Mon Dieu, cela n’a tellement pas paru ! Tu étais si… arrogant. 

			C’est parce que je t’ai trouvée de mon goût et cela m’a intimidé, surtout de te voir en maillot de bain. 

			Euh… OK. Désolée d’avoir trempé ta carte professionnelle. 

			Ce n’est pas grave. J’ai trouvé ça mignon. Tu étais avec un autre gars, je te rappelle.

			En repensant à cet hypocrite de Chad qui m’a ghostée et ne m’a jamais écrit depuis, je déclare, mal à l’aise : 

			Oui, c’est vrai. Mais… ta femme, tu vas lui dire quoi ? Tu vas rester avec elle ? 

			Ce n’est plus ma femme. Est-ce qu’on pourrait ne pas parler de ça pour le moment ? Je t’ai dit que c’était compliqué à cause de notre fils. Alors, tu veux venir ou pas ? Si tu veux, je te paie la moitié du billet d’avion. 

			Tu ferais ça ? 

			Bien sûr. Le seul problème, c’est qu’il va falloir te louer un appartement ou une chambre d’hôtel, le temps de ton séjour, car je ne pourrai pas te loger. Au pire, on peut regarder sur Airbnb. Je suis sûr qu’on trouvera de bonnes offres. 

			Bonne idée. 

			Je sursaute lorsqu’on frappe à la porte de ma chambre. Est-ce que ça pourrait être Chris qui m’a suivie ? J’espère que non, car je n’ai pas eu le temps de prendre ma douche ni de m’arranger convenablement. À ma grande déception, c’est Summer, la relationniste. Que me veut-elle, celle-là ? C’est quoi l’idée de venir tout le temps nous traquer dans nos chambres d’hôtel ? 

			—	Tu as vu Haylie ? me demande-t-elle dès que j’ouvre la porte.

			—	Non. Je sais qu’elle est revenue, car elle a bu ses cocktails, mais je ne l’ai pas revue depuis la conférence de presse. 

			—	Elle a bu ses cocktails ? 

			—	Oui. Pourquoi ?

			—	Pour savoir. Elle est censée faire une entrevue avec un intervenant, mais elle n’est pas là et je perds la face devant mon client. 

			—	Oh, je suis désolée. Tu veux que je lui dise d’aller te voir quand elle revient ?

			—	Oui, c’est urgent. Dis-lui que je la cherche et de me rejoindre dans le hall de l’hôtel. 

			—	Pas de problème. On se voit au souper ?

			—	Oui, et tâche d’être à l’heure. Nous avons une présentation de produit à dix-huit heures trente, juste avant le souper. 

			—	À tantôt. 

			Sans me saluer, Summer tourne les talons et se dirige vers l’ascenseur. Que cette fille est bête. C’est la première relationniste que je vois être de mauvaise humeur. De deux choses l’une : soit elle est stressée à cause de son travail, soit c’est son air naturel. Dans les deux cas, elle est antipathique et désagréable. 

			Je retourne à mon ordinateur pour poursuivre ma discussion avec Joel quand j’entends une carte magnétique s’insérer dans la porte de la suite. Le bruit est suivi d’un petit clic. Quelques secondes plus tard, la porte s’ouvre et je vois Haylie, éméchée à souhait, entrer en titubant en compagnie de… Chris Bennett. J’hallucine ! Il la tient par la taille. Mais que fait-il ici ? Et que fait-elle avec lui ? Est-ce qu’Haylie s’apprêtait à venir forniquer dans ma chambre avec mon Chris ? 

			—	Je… Gemma ? Je croyais que tu étais sortie. Gemma, je te présente Chris. Chris, je te présente Gemma. C’est une journaliste francophone du Québec. Elle…

			—	On se connaît, que je la coupe sèchement. 

			—	Ah oui ? Comment ça ? 

			—	Je… Ce n’est pas important. Il y a Summer qui est passée et qui te cherche. Elle veut que tu ailles la voir dans le hall. Elle dit que c’est urgent. 

			—	Oui, je sais. Je viens de la croiser. Je vais la voir à l’instant. Ça ne te dérange pas de m’attendre ici ? Je n’en ai pas pour longtemps. 

			Elle pose la question à Chris, qui me jauge, mal à l’aise. 

			—	Non, bien sûr que non. Je vais t’attendre sans problème. À moins que ça te dérange, Gemma ? 

			—	Je… 

			Je suis trop abasourdie pour répondre. 

			—	Regardez dans le frigo. J’ai acheté une bouteille de rhum et du cola. Servez-vous, nous dit Haylie. 

			Elle sort de la pièce, me laissant avec Chris, que j’ai envie de zigouiller. Alors qu’il se dirige vers le bar pour nous verser à boire, j’écris rapidement à Joel que je lui reviens plus tard, puis je ferme mon ordinateur et me tourne vers Chris. 

			—	C’est quoi ? C’est ton modus operandi ; tu couches avec toutes les jolies journalistes que tu rencontres ? 

			—	Qui a dit que j’allais coucher avec elle ? C’est mon amie de longue date. 

			—	De toute manière, ce ne sont pas mes affaires. 

			—	Gemma, tu sais très bien que tu m’intéresses depuis le début. Je ne voulais pas que ça se passe comme ça entre nous. Je comptais tout t’avouer, en Jamaïque, mais je ne jugeais pas le moment opportun puisque je n’étais même pas sûr si on allait se revoir. 

			—	Tu m’as donc utilisée sexuellement ?

			—	Je ne t’ai pas utilisée. Seulement, je ne savais pas quels étaient tes sentiments à mon égard. Tu ne semblais pas vouloir qu’il se passe quelque chose entre nous. Tu avais ton gars de Chicago dans la tête. 

			—	Et toi, tu ne savais pas ce qui allait se passer avec ta femme. 

			—	Maintenant, je le sais, et nous allons divorcer. J’aimerais beaucoup que tu viennes me voir à Toronto à ton retour. Nous pourrions passer du temps ensemble et apprendre à nous connaître davantage. 

			—	Je… C’est non. 

			—	Pourquoi ?

			—	Je ne te fais pas confiance. 

			—	Parce que je suis ici avec Haylie ? Demande-lui et tu verras qu’il n’y a rien entre nous. Nous ne sommes que des amis. D’ailleurs, je lui ai parlé de toi. Enfin, elle ne sait pas que c’est toi, mais elle sait qu’il y a une autre fille. 

			—	Et aussi à cause de ta femme. Qui me dit que tu ne retourneras pas avec elle ? Je n’ai rien contre le fait que tu sois marié ; je suis même heureuse pour toi. Seulement, cela ne sera pas possible de me voir en même temps que ta femme. 

			—	Cassandra n’est plus ma femme. Ça fait des années qu’elle ne l’est plus. 

			Il me fixe d’un regard intense en se rapprochant de moi. Je me perds dans ses yeux bleus et n’arrive plus à me raisonner. La seule chose qui m’importe, c’est de l’embrasser. Là, maintenant, tout de suite. Pas parce que c’est bien ou mal, juste parce que j’en ai envie. Portée par l’impulsion du moment, je me rue dans ses bras et je pose mes lèvres sur les siennes dans un élan de passion. 

			L’attraction est si intense et incontrôlable que je ne pense même pas à ce qui se passera entre nous par la suite. Seulement, à l’instant présent et au plaisir que j’éprouve à goûter ses lèvres et à le toucher. Caresser ses cheveux soyeux, sentir son souffle chaud sur mon visage et dans mon cou, plonger mes yeux dans les siens… Il m’a tellement manqué. 

			Depuis que je l’ai aperçu à la piscine vêtu de son polo noir, les cheveux en bataille et l’air nonchalant, j’en rêve. Seulement, je refusais de me l’avouer. Avec sa casquette à visière, il avait l’air du gérant de terrain de golf hyper sexy qu’on voit dans les films américains. Du genre Hugh Grant ou Adam Sandler. En dépit de son aspect comique et ridicule, ce mec a un je-ne-sais-quoi d’irrésistible. 

			Je me serais vue partir en kart de golf avec Chris pour aller arpenter les verts à la recherche de balles perdues dans les bois ou encore admirer le soleil se coucher sur l’un des lacs. 

			Chris partage mon désir. Me plaquant contre le mur, il soulève mon chandail, m’embrasse la poitrine par-dessus mon soutien-gorge – « j’adore tes seins », me dit-il –, puis retire doucement mon short. 

			—	Chris, attends : il nous faut un condom. 

			—	Pas besoin. 

			—	Que veux-tu dire ?

			—	Pas besoin. Fais-moi confiance, Gemma. 

			—	Je ne couche jamais avec un gars sans condom. À moins que cela…

			—	Chut…, me dit-il en m’embrassant sur les lèvres et dans le cou. 

			C’est tellement bon que je ne trouve pas la force de lui dire d’arrêter. Les sentiments que j’ai pour lui prennent le dessus sur ma raison et mes principes. Ce gars-là m’aveugle complètement. Le plaisir est à son comble lorsque le téléphone de la chambre retentit. La sonnerie, stridente et désagréable, me fait sursauter, comme celle de tous les autres téléphones de chambres d’hôtel dans lesquelles j’ai séjourné jusqu’à présent. 

			C’est probablement Haylie, qui veut nous donner plus d’informations sur la soirée, ou Summer, qui me somme de descendre immédiatement pour une entrevue. Elle est fatigante, celle-là. Qu’elle me foute la paix, il n’est que seize heures vingt ! Nous avons encore deux heures avant le souper. À regret, je me précipite pour répondre en tenue d’Ève. À mon grand étonnement, ce n’est ni Summer ni Haylie. 

			—	Gemma, c’est Joel. 

			Je passe près d’en échapper le combiné du téléphone. 

			—	Joel ? Comment as-tu eu mon numéro ? 

			—	Je savais à quel hôtel tu séjournais. Tu me l’as dit sur Facebook. 

			—	Et ils t’ont laissé appeler à ma chambre ?

			—	En fait, j’ai dû faire plusieurs pirouettes, mais oui. Je leur ai dit que j’étais un relationniste d’hôtel et que je devais à tout prix te parler pour une entrevue. 

			—	OK, je…

			—	Est-ce que je te dérange ?

			Je jette un œil à Chris, qui m’observe de la tête aux pieds, visiblement très allumé. 

			—	Euh… non. Enfin, oui. Disons que le moment est mal choisi pour discuter. 

			—	Tu veux qu’on se reparle plus tard ?

			—	Oui, je peux te rappeler ? 

			—	Bien sûr. Rappelle-moi sur Skype, cela ne te coûtera rien. Je t’envoie mon pseudonyme par courriel ?

			—	Skype me convient. 

			—	À bientôt, Gemma. Tu me manques. 

			—	Je… tu me manques aussi, Joel. 

			Je raccroche en fixant Chris, embarrassée. 

			—	Ton gars de Chicago ? me demande-t-il. 

			—	Oui. Comment le sais-tu ?

			—	Ça se voit sur ton visage. Et au sourire que tu n’as pas pu réprimer quand tu as su que c’était lui. Finalement, tu as raison. Il est peut-être plus intéressé que je le croyais, ton mec.

			—	Peut-être. 

			—	À toi de voir si ça va fonctionner ou non. Tu veux que je sorte pour que tu le rappelles et lui parles à ton aise ? 

			—	Non, reste, on va continuer là où on a arrêté. Je suis désolée pour le dérangement. 

			—	Non, ça va, je vais me rhabiller. De toute façon, ça vaudrait mieux. Il ne faudrait pas qu’Haylie nous surprenne en train de faire l’amour dans sa suite. Enfin, dans votre suite, mais qu’importe. Ça manque un peu de classe, tu ne trouves pas ? 

			—	Oui, tu as raison. Je ne sais pas ce qui nous a pris. 

			—	La passion du moment. Tu veux venir me rejoindre dans ma suite ? Contrairement à toi, je suis seul dans ma chambre. C’était l’une de mes exigences pour que j’accepte ce voyage. Si tu veux, ce soir, après le souper, on passe du temps ensemble ? 

			—	Pourquoi pas ? 

			Sa proposition m’emplit de bonheur. Passer une autre soirée en tête à tête avec Chris, cette fois à la Barbade, va au-delà de mes espérances. Et moi qui croyais que je ne le reverrais jamais. Je sais que je lui ai donné l’impression que je ne voulais plus lui parler, la dernière fois qu’il m’a écrit, mais au fond de moi j’espérais secrètement qu’il continue de m’écrire ou qu’il m’appelle pour me dire que les procédures de divorce allaient bon train avec sa femme et qu’il n’avait qu’une seule envie : me revoir. J’aurais fini par lui répondre ou lui téléphoner, si c’est ce qu’il m’avait déclaré. 

			J’ai tout juste le temps de remettre mes vêtements qu’Haylie insère sa carte magnétique dans la porte, puis fait son entrée dans la pièce. Quelques secondes plus tôt et elle nous surprenait les culottes baissées. Chris avait raison : on a bien fait de se rhabiller. Aussitôt Haylie entrée, mon compagnon en profite pour se défiler. 

			—	Bon, eh bien, les filles, je vous laisse vous préparer. On se retrouve en bas dans une heure ? 

			Je suis la seule à répondre :

			—	Oui, à tantôt. 

			Quant à Haylie, elle pose ses mains sur ses hanches et regarde Chris sortir de la chambre sans rien dire. Je me trompe peut-être, mais il me semble voir de la boucane lui sortir par les oreilles. D’après moi, Chris ne m’a pas dit toute la vérité au sujet de sa relation avec Haylie. 

			Pour ma part, je suis prise au dépourvu par la tournure des événements. Je ne me serais pas attendue à ce qu’un de mes prospects – encore moins les deux – me déclare son intérêt, et ce, au cours de ce voyage. 

			Je regarde Haylie se servir un verre de rhum sur le minibar de la suite. Me lançant un regard diabolique, elle m’en tend un également, puis me sourit, comme si nous étions de grandes copines du secondaire qui avaient des tas de choses à se raconter. 

			Elle lève son verre dans les airs pour porter un toast. Je fais de même. Tout en goûtant au liquide sucré que m’a préparé ma camarade de chambre, je réfléchis. Aussi intéressée par Chris que par Joel, je me demande comment je vais faire pour me tirer de cette situation embarrassante. Qui choisir entre les deux ?

			 

			 

		

	
		
			20

			La séance de sexe virtuelle

			La semaine suivante, je suis de retour au Canada et les filles sont impatientes d’avoir de mes nouvelles. Le voyage a été pénible, sans cellulaire pour communiquer avec elles. Certes, j’ai pu faire des conférences rapides sur Skype avec une ou deux d’entre elles, mais mon horaire chargé a eu raison de mes moments d’intimité, seule dans ma chambre. D’autant plus que les trois quarts du temps Summer ou Haylie – ce sont de grandes copines, finalement – me suivaient partout comme des chiens de poche pour savoir si j’assistais aux activités de presse et si j’interviewais les personnes concernées. Summer se faisait si insistante – elle surveillait mes moindres faits et gestes – que c’en était insupportable. Dans le feu de l’action, elle me présentait des gens les uns à la suite des autres pour que je les interviewe, si bien qu’à un moment donné, étourdie, j’ai été obligée de lui demander d’arrêter. 

			—	Je ne pourrai pas écrire sur tous ces gens, lui ai-je dit, avant de voir son visage se décomposer de frustration. 

			Elle m’a dévisagée, puis est partie s’en prendre à un autre journaliste. Tu parles d’une relationniste ! Son acharnement n’avait pas de limites. La pire action qu’elle a commise a été de s’introduire dans la chambre de l’un des reporters à son insu pour le tirer du lit et le forcer à assister à une activité de presse, alors qu’il s’était endormi, apparemment après avoir trop bu d’alcool. L’histoire a fait le tour de l’hôtel et de l’industrie. Franchement ! C’est de la violation de vie privée à l’état pur. Je vais en faire part à Jacques et m’assurer de ne plus participer à aucun autre voyage de presse que cette relationniste zélée organisera. 

			Summer n’a pas été le seul désagrément du voyage. Lors d’une excursion de groupe dans un champ de canne à sucre, je me suis fait piquer – que dis-je ? attaquer – par une grosse guêpe qui m’a pourchassée sur plusieurs mètres alors que je courais désespérément en criant comme une folle pour la semer. Finalement, l’insecte m’a rattrapée et a planté son dard dans ma fesse gauche, laissant sur son passage une atroce brûlure et une boursouflure. Le cauchemar ! 

			Le moins qu’on puisse dire, c’est que les guêpes barbadiennes sont plus agressives et voraces que les frelons du Québec ! D’habitude, quand tu te sauves, les guêpes te foutent la paix, mais pas celles de la Barbade. L’incident a provoqué un énorme hurlement qui a paralysé tout le groupe pendant un moment et a suffi à me faire amèrement regretter le fait d’avoir mis les pieds sur cette île. D’autant plus que Chris n’était pas à mes côtés pour me consoler ni pour souffler sur ma brûlure, comme la dernière fois. 

			Autre inconvénient du voyage : j’ai appris, de la bouche ­d’Haylie, la supposée bonne amie de Chris, qu’apparemment mon ami ontarien est un coureur de jupons fini, qui essaie de charmer toutes les femmes qui croisent sa route, y compris elle. 

			Elle m’a raconté ça alors que je venais de lui avouer, après avoir bu plusieurs rhum and coke, que j’avais des sentiments pour lui et qu’il me plaisait énormément. C’était tout juste après que Chris fut sorti de notre chambre et qu’elle m’eut offert un premier cocktail, de son air diabolique. Par la suite, plusieurs autres verres avaient suivi et je m’étais confiée à elle sur le dilemme amoureux auquel je faisais face. 

			Selon ses dires, Chris lui aurait fait plusieurs fois la cour par le passé en dépit du fait qu’il était en couple. C’est elle qui lui aurait dit non, mais malgré ses nombreux refus il n’aurait cessé de lui faire des avances et de vouloir coucher avec elle depuis. Chose qui ne se serait produite qu’une fois, alors qu’ils étaient tous les deux éméchés dans un party. « Une fois de trop », pour reprendre les mots d’Haylie. 

			Si je me fie à son témoignage, je ne suis donc pas la première femme avec qui Chris trompe son épouse. Quelle horreur ! Et moi qui n’ai pas mis de protection avec lui ! Avec le statut de célébrité qu’il a, c’est étonnant que ses histoires n’aient pas fait la une des journaux à potins. À moins qu’il ait réussi à bien cacher son jeu ? Peut-être est-ce un séducteur professionnel ?

			Voyant mon air incrédule – je l’écoutais sans rien dire, la bouche ouverte, refusant de croire ce qu’elle me déballait –, Haylie m’a montré un sexto qu’il lui avait envoyé la semaine d’avant. Chris lui décrivait en détail ce qu’il lui ferait, une fois qu’ils seraient rendus à la Barbade, seuls, dans une chambre d’hôtel. 

			Je dois avouer que les mots employés étaient explicites. Peinant à croire ce que je lisais, j’ai éprouvé une immense déception à l’idée que Chris puisse avoir d’autres intérêts que sa femme et moi. Je me suis sentie trahie. Clairement, il ne m’a pas dit toute la vérité au sujet de sa relation avec Haylie. 

			Par conséquent, j’ai passé le reste de la semaine à l’ignorer et à refuser ses demandes par courriel m’enjoignant d’aller à sa chambre pour discuter. Il va sans dire que j’ai également décliné sa proposition de le retrouver dans sa suite pour passer une soirée en tête à tête avec lui, tel que nous l’avions convenu avant qu’Haylie revienne dans la pièce et me lance cette bombe nucléaire en plein visage. 

			Je sais qu’il y a toujours deux côtés à une médaille, mais les déclarations-chocs de ma cochambreuse ont suffi à semer le doute dans mon esprit et à m’enlever le goût de lui parler et de le voir. Haylie est une jolie fille ; je ne vois pas pourquoi elle aurait inventé cette histoire. S’il est aussi ami avec elle qu’il le prétend, je mets ma main au feu qu’il lui a déjà fait des avances. 

			Le jour où je me suis fait piquer par la guêpe, ni Chris ni Haylie n’étaient présents à l’excursion. J’en ai donc conclu – non sans éprouver une vive jalousie – qu’ils passaient du bon temps à l’hôtel, pendant que je me faisais suer à prendre des notes en plein soleil dans un champ de canne à sucre infesté de nids de guêpes. Plus tard dans la journée, je les ai revus au buffet, en train de manger et de rigoler, assis à une table. Écumante de rage à l’idée de voir Chris s’amuser avec une autre femme que moi – une avec qui il avait apparemment couché –, je les ai ignorés et j’ai poursuivi mon chemin d’un pas décidé vers ma chambre. 

			Heureusement, il me restait une carte sur laquelle me rabattre pour passer du bon temps au cours de ce voyage : Joel. Puisqu’il attendait impatiemment mon appel sur Skype, j’en ai profité pour communiquer avec lui un soir où j’étais seule. J’avais hâte de voir ce qu’il voulait me dire. 

			Après avoir passé une heure à parler de tout et de rien – il voulait simplement entendre ma voix ; comme c’est romantique ! –, la discussion a pris une tangente sexuelle. Joel m’a demandé si ça me dérangeait de lui envoyer des images suggestives de moi en petite tenue. Le pire, c’est que ma valise regorgeait de soutiens-gorges sexy. J’espérais avoir l’occasion de les porter. Disons que j’ai été servie. 

			—	S’il te plaît, Gemma, depuis le début que j’en rêve. Je vais t’envoyer des photos aussi. À moins que tu préfères faire ça par Skype ?

			—	Faire quoi par Skype ? Je n’ai jamais eu de sexe sur Internet… D’ailleurs, je n’ai jamais fréquenté ni daté aucun gars sur le Web. Seulement dans la vraie vie. 

			—	Il y a une première fois à tout. 

			—	Avant de passer à l’action, Joel, il y a une chose que j’aimerais savoir. Est-ce que tu as vraiment l’intention qu’on se revoie ou ce ne sont que des paroles en l’air ? Tu sais, Chicago, ce n’est pas à la porte…

			—	Je sais, Gemma. Laisse-moi démêler tout ça. En attendant, ça fait des semaines que je me morfonds et que je pense tout le temps à toi. Je suis obsédé par toi. Je me demande constamment ce que tu fais. 

			—	Moi aussi…

			—	Il ne t’arrive pas d’avoir des scénarios coquins en tête, lorsque tu penses à moi ?

			—	Tout le temps. 

			—	Voilà. 

			Et c’est ainsi que j’ai eu ma première expérience de sexe virtuelle avec un gars. Je dois avouer que j’ai éprouvé beaucoup de plaisir, si bien que c’est moi qui ai voulu recommencer les autres soirs. Alors que le matin se levait en Thaïlande, le soir commençait à tomber à la Barbade. J’en profitais pour m’installer dans ma chambre, un verre de vin à la main, et je parlais à Joel, sur Skype. La plupart du temps, Haylie était sortie, probablement avec Chris ou Summer, mais lorsqu’elle était là je sortais m’asseoir sur le balcon et me plaisais à regarder la mer s’agiter en même temps que je décrivais ma journée en détail à Joel, sur mon ordinateur portable. 

			Est-ce que c’est possible d’aimer quelqu’un sans l’avoir touché ? C’est ce que j’ai l’impression de vivre avec Joel, surtout après avoir fait l’amour avec lui virtuellement. J’espère que cette fois il est sincère lorsqu’il dit qu’il veut que j’aille le voir à Chicago. 

			—	Alors raconte ! Comment s’est passé ton voyage ? me demande Sonia sur Skype, au moment de procéder à notre compte rendu du vendredi. 

			À mon arrivée à l’aéroport de Québec, la première chose que j’ai faite, lorsque mon taxi est venu me chercher, a été de me rendre chez mon fournisseur de téléphonie sans fil pour me procurer un nouvel appareil. J’ai maintenant en main, à mes pieds, un tout nouveau iPhone SE rose et blanc, qui ne m’a rien coûté ! Heureusement pour moi, mon contrat tirait à sa fin. J’ai donc eu droit à un nouvel appareil gratuit. 

			—	C’était cool. J’ai écrit plusieurs articles pour Terre et Monde et pris plein de belles images. À l’exception des guêpes qui sont voraces, la Barbade est magnifique. Je vais télécharger les photos et les vidéos que j’ai prises sur mes réseaux sociaux. Et j’ai des commandes d’articles d’autres médias. 

			—	C’est super !

			Je ne mens pas. Quelques magazines ont communiqué avec moi pour savoir si je voulais écrire pour eux à la pige. Sur Instagram, je suis rendue à cinq cents abonnés, ce qui est une bonne progression en une semaine. Il faut dire que Chloé, la reine d’Instagram, m’a aidée par ses nombreuses mentions et ses partages de mes publications. Parlant d’Instagram, ce site Web ne fait pas que des heureux, si on se fie à ce que nous raconte MP. 

			—	Là, les filles, j’ai besoin de vos conseils. Ne riez surtout pas : je sais que c’est niaiseux, mais depuis quelque temps j’ai remarqué que Patrick aimait des photos de filles sur Instagram, et ça me dérange. Est-ce que c’est normal ? Qu’est-ce que je devrais faire ?

			—	Ça dépend c’est qui, dit Chloé. Si ce ne sont que des amies, ça ne dérange pas. Tu sais, ce ne sont que des photos, après tout. Ce n’est pas la fille qu’il aime ; c’est la photo. 

			—	Justement, le problème est qu’il aime beaucoup les photos de sa bonne amie, là, vous savez, la fille aux seins nus qu’on a vue sur la plage, lors de nos vacances ? Qu’est-ce que je fais ? Est-ce que je devrais lui en parler ? 

			—	Moi, je lui en parlerais pour en avoir le cœur net, dit Sonia. Quand tu ne sors pas avec un gars, il peut faire ce qu’il veut, mais quand tu es sa blonde, c’est différent. Sa future femme, en plus. 

			—	Comment j’aborde le sujet ? Je ne veux pas avoir l’air de la fille qui le stalke, même si c’est ce que je fais, c’est clair. 

			—	Sois directe. Dis-lui que loin de toi l’idée de l’espionner, mais que tu as remarqué qu’il semblait porter beaucoup d’attention à cette fille. Tu pourrais lui demander ce que ça signifie pour lui et lui faire part de tes inquiétudes. 

			—	Ouais… Mais vous ne trouvez pas que c’est de l’insécurité ?

			—	Non, ça te dérange. Tu as le droit d’en parler. Comment ça se passe, la préparation du mariage ? 

			—	Ça se passe bien. Comme j’ai obtenu le poste de comptable, avec un meilleur salaire, en plus – eh oui ! –, nous avons repris contact avec notre agent de voyages pour Las Vegas. Il organise le tout. Le mariage aura lieu en septembre, alors il vous reste encore quelques mois pour économiser. Mais préparez-vous, ça va arriver vite ! 

			—	J’ai tellement hâte d’aller à Vegas ! s’écrie Sonia. 

			—	Moi aussi, vous n’avez aucune idée ! que je m’exclame en me demandant comment je vais faire pour économiser deux mille dollars en quelques mois seulement. 

			C’est le prix que ça risque de coûter pour l’avion, l’hôtel et les dépenses. MP nous a avisées. 

			—	Et toi, So, comment ça va avec Justin ? veut savoir Chloé. Ça fait un bout que tu ne nous en as pas parlé. 

			—	C’est parce que je réfléchissais à ce que j’allais faire. On s’est revus et ç’a été le coup de foudre. On a baisé toute la soirée. 

			—	Vraiment ? Avez-vous reparlé de l’histoire du trip à trois ? 

			—	Oui, et il m’a expliqué, une fois de plus, que ce n’est qu’un fantasme et qu’en réalité c’est moi qu’il aime et l’idée que ce soit moi, et non n’importe qui, qui fasse l’amour avec une autre fille. 

			—	Alors, allez-vous reprendre ?

			—	Je ne sais pas. Pas pour le moment. Il va rester chez ses parents, en attendant. Chose certaine, on va continuer de se voir. Je l’aime trop, les filles. J’ai essayé de l’oublier, mais ça ne fonctionne pas. Ce gars-là, je le vois dans ma soupe, vous le savez. 

			—	Et je pense qu’il t’aime aussi, dit Annabelle. Ça se voit dans ses gestes. Ce n’est pas parce qu’il désire te voir coucher avec une autre fille que vous devez rompre. Des tas de gars ont ce fantasme.

			—	Je sais…

			—	Et toi, Gemma, qui vas-tu choisir entre Chris et Joel ? Est-ce qu’il y en a un des deux avec qui ça semble déboucher, finalement ?

			Lors de mon dernier courriel aux filles, je leur avais raconté brièvement les développements survenus avec Chris et Joel, c’est-à-dire que Joel voulait que j’aille le voir à Chicago et que Chris avait tenté de me séduire à la Barbade – et avait réussi à me conquérir, une fois de plus – avant que les propos d’Haylie viennent tout saboter. 

			—	Comme c’est là, il y a plus de chances que j’aille voir Joel à Chicago, dis-je. 

			—	Et Chris ? demande MP. Tu ne vas pas sérieusement croire tout ce que t’a dit cette fille ? 

			—	Oui, entre filles, on se protège et on se comprend. Si elle m’a dit cela, c’est qu’il doit y avoir un fond de vérité, non ? C’est comme lorsque quelqu’un nous apprend que notre chum nous trompe. On n’a pas le choix de l’écouter et de considérer l’option qu’il puisse dire la vérité. Il y a trop de personnes qui font la sourde oreille à ce genre de propos, à mon avis. 

			—	Oui, mais ce n’est pas comme si c’était ta meilleure amie. Tu la connais à peine, cette fille. 

			—	Je sais, mais je n’ai pas le choix d’écouter ce qu’elle me dit. 

			—	En tout cas, c’est dommage, car il semblait vraiment intéressé à toi, ce Chris. Et Toronto, c’est beaucoup plus proche que Chicago ! 

			—	Et tu n’as pas besoin d’avoir la double citoyenneté pour vivre là-bas. 

			—	Ni de payer tes achats en dollars américains, renchérit Sonia. 

			—	Tu sais qu’il y a un plancher en verre dans la tour du CN ? me dit Annabelle. Tu peux marcher dessus et avoir l’impression de flotter. C’est très haut comme endroit, mais tu as une vue sublime sur la ville. Et c’est très romantique ! Moi, à ta place, j’irais. 

			À cet instant précis, mon nouveau cellulaire sonne sur le plancher du salon. J’adore ma nouvelle sonnerie ! C’est Chris qui m’appelle depuis Toronto. Mon rythme cardiaque s’accélère à la vue de son nom sur l’afficheur. 

			—	Parlant de Chris, les filles, c’est justement lui qui m’appelle, je n’en reviens pas ! Je fais quoi ?

			—	Qu’est-ce que tu fais ? Mais tu réponds ! me somme MP.

			—	Et je lui dis quoi ? 

			—	Je ne sais pas, moi, suis ton intuition et laisse-toi guider par tes sentiments. 

			Finalement, c’est plus fort que moi. Je raccroche avec mes amies et prends l’appel. Ça me démange de connaître le fond de l’histoire entre Haylie et lui. Les filles ont raison ; je devrais écouter sa version. 

			Dommage que j’aie raccroché aussi vite avec mes amies, car j’aurais voulu savoir ce qui se passe avec les jumelles. Apparemment, Chloé fréquente le journaliste qui m’a traquée à l’aéroport – eh oui, elle a laissé tomber Hicham, sa barbe puante et ses gaufres aux fraises ! – et Annabelle a une audition pour un premier rôle dans une série télé. J’espère que cette fois sera la bonne. Avec tout le talent qu’elle a, elle mérite amplement ce rôle. 

			—	Allô ? 

			J’ai le cœur qui palpite à cent milles à l’heure dans ma poitrine. Je ne sais pas ce qui va se passer et quoi lui dire. Je me sens comme lorsque je m’apprêtais à faire un exposé oral à l’école secondaire. Tout mon monde s’écroule et j’ai l’impression que je n’y arriverai pas. 

			 Silence au bout du fil.

			—	Allô ? 

			Je regarde mon afficheur. Mon interlocuteur a raccroché. J’ai dû attendre trop longtemps avant de prendre l’appel. Lorsque je compose le dernier numéro de téléphone entrant, la boîte vocale de Chris prend le relais. Étrange. Trop gênée pour lui laisser un message, je raccroche en me disant qu’il me rappellera. 

			Cinq minutes plus tard, alors que je relis un de mes articles pour Terre et Monde – Jacques m’en a commandé trois sur la Barbade –, mon téléphone sonne de nouveau. C’est encore Chris. Prenant une grande respiration, je décroche. 

			—	Oui, allô ? 

			—	Allô, est-ce que je peux parler à Gemma ? dit une voix féminine en anglais.

			—	Oui, c’est moi. À qui je parle ? que je demande, tout en ayant une forte idée de l’identité de mon interlocutrice. 

			—	C’est Cassandra Bennett, la femme de Chris. Enfin, plutôt future ex-femme. Écoute, il faut qu’on se parle. 

			—	Tu crois ? Je ne crois pas, non. Je n’ai rien à te dire. S’il y a quelque chose que tu veux savoir, demande à ton mari. Il pourra t’expliquer. Je n’ai rien à voir dans votre histoire et, franchement, vos engueulades ne m’intéressent pas. 

			Je raccroche. J’ai d’autres choses à faire qu’être mêlée à cette histoire de triangle amoureux. Plus tard dans la journée, alors que je magasine le prix des billets d’avion pour Chicago sur le Web – Joel revient dans deux semaines aux États-Unis et il m’a demandé de commencer à m’informer à propos des vols –, mon cellulaire sonne une fois de plus. 

			La bonne nouvelle, c’est que j’ai parlé de mon voyage à Chicago à Jacques et celui-ci est d’accord pour que j’écrive des articles et produise des capsules sur la destination. Voilà qui devrait me permettre de financer une partie de mon périple. 

			Cette fois, l’afficheur m’indique un numéro inconnu. Je décroche, au cas où il s’agirait d’un futur client qui a besoin de mes services. Avec la tonne de CV que j’ai envoyés au cours des derniers mois, cela ne serait pas impossible.

			—	Gemma Leblanc, bonjour ! 

			—	Gemma, c’est encore Cassandra. Écoute, Chris est à l’hôpital et il m’a demandé de te faire un message. 

			—	À l’hôpital ? Mon Dieu, mais est-ce que c’est grave ? 

			—	Non, je ne crois pas. Enfin, les médecins ne craignent pas pour sa vie. 

			—	Mais que s’est-il passé ?

			—	Il a eu un accident de moto et il sera alité pour les deux prochaines semaines. 

			—	Oh mon Dieu ! Je suis désolée d’entendre ça. Et quel est ce message ?

			—	Que tu lui manques énormément et qu’il aimerait beaucoup te revoir. 

			Je suis bouchée par sa déclaration. Voyant que je ne réponds pas, Cassandra poursuit. 

			—	On ne se connaît pas, mais je tenais à te dire que tu n’as rien à voir dans notre divorce, à Chris et moi. Ça fait longtemps que ça ne va plus entre nous. Je ne voulais juste pas me l’admettre. Lorsque j’ai appris l’histoire en Jamaïque, je voulais déjà divorcer. Cela a simplement accéléré le processus. 

			—	Je suis désolée d’apprendre que les choses ne vont plus bien entre vous, dis-je sincèrement – enfin presque. 

			—	Nous sommes restés en bons termes. Chris m’a beaucoup parlé de toi et je crois qu’il t’apprécie. C’est pourquoi j’ai eu l’idée de t’appeler pour te proposer de venir lui rendre visite. Ça lui ferait vraiment plaisir, surtout qu’il est mal en point actuellement. Je peux te laisser mon appartement, si tu veux, durant ton séjour à Toronto. Je peux habiter dans notre maison pendant qu’il est à l’hôpital. Ou aller chez mon copain Bryan. 

			—	Tu as un copain ? 

			—	Oui, en fait, il y a longtemps que ç’a commencé. C’est une autre des raisons pour lesquelles j’ai demandé le divorce. Pour être avec l’homme dont je suis follement amoureuse depuis plusieurs mois. 

			Voilà qui est rassurant. Si Cassandra voit un autre homme, cela veut dire qu’elle ne tentera pas de me mettre des bâtons dans les roues si j’essaie d’aller plus loin avec Chris. Et ce, même si elle est en instance de divorce.

			—	Pour l’avion, nous avons des prix spéciaux avec Air Canada, grâce au père de Chris qui est un client régulier, alors je peux t’avoir un billet gratuitement, ajoute-t-elle.

			—	Tu ferais ça pour moi ? Enfin, pour lui ?

			—	Bien sûr. Il en a fait beaucoup pour moi. Je suis originaire de l’Europe de l’Est. De la Biélorussie, pour être plus précise. Chris m’a fait venir ici et il m’a permis, en m’épousant, d’immigrer au Canada lorsque j’avais vingt-trois ans. Il m’a sortie de la misère. Je me suis toujours promis que je l’aiderais un jour. Je le connais bien et je ne l’ai jamais vu aussi heureux que lorsqu’il me parle de toi. Il est amoureux, ça se voit dans ses yeux. 

			—	Tu penses ? Ce n’est pas ce que j’ai entendu dire cette semaine par une de ses amies de longue date. Haylie Johnson, tu la connais ?

			—	Oui, quelle garce, cette Haylie ! Elle a toujours été amoureuse de Chris. Même pendant que ça allait bien entre nous, elle a tout tenté pour détruire notre couple, mais ça n’a jamais fonctionné. Pour cette raison, nous ne sommes pas de grandes copines, toutes les deux. 

			—	Est-ce qu’elle pourrait inventer des choses, tu penses, sur Chris ?

			—	Si c’est pour servir ses intérêts à elle, oui. Elle a voulu me faire croire plein de choses sur lui, et ce, à de nombreuses reprises. 

			—	Comme quoi ?

			—	Comme le fait qu’il l’avait courtisée et avait tenté de coucher avec elle. 

			—	C’est exactement ce qu’elle m’a dit ! 

			J’omets de mentionner que, selon Haylie, il ne s’était pas contenté d’essayer de le faire ; il était passé à l’action. Avant que Cassandra puisse répliquer, un bip se fait entendre dans mon appareil, m’indiquant que j’ai un autre appel. C’est Jacques. 

			—	Cassandra, j’ai mon éditeur sur l’autre ligne. Je dois prendre l’appel. Je vais penser à ça et te rappeler, d’accord ? Ça serait pour quand, le voyage ? 

			—	Le plus tôt possible serait le mieux. Lundi matin, est-ce que ça t’irait ?

			—	Je regarde ça et te rappelle. 

			—	Merci, Gemma. 

			—	Au revoir, Cassandra. 

			En raccrochant pour prendre l’appel de Jacques, je songe que c’est étrange de parler à la femme de Chris. Elle me paraît sympathique et ce qu’elle m’a dit sur lui, à savoir que je lui manquais et qu’il avait envie de me revoir, m’a fait plaisir. Cela pourrait être une bonne idée d’aller le voir à Toronto. Gratuitement, en plus. 

			—	Gemma, c’est Jacques. Ça va ?

			—	Oui, et toi ?

			—	Oui. As-tu terminé tes textes ? J’ai une autre assignation pour toi. Un voyage de presse. 

			—	Ah oui, où ça ? 

			—	En Chine. 

			—	Où ?

			—	En Chine, tu as bien compris. 

			—	Mais… comment ça, en Chine ? Ce serait pour quand, le départ ? 

			—	Lundi matin, et le voyage durera deux semaines. 

			À cet instant, un autre bip retentit dans mon oreille. C’est ma sonnerie de message texte, cette fois. Lorsque j’éloigne le combiné de mon oreille pour voir de qui il s’agit, j’ai tout juste le temps de lire : 

			Salut, as-tu regardé pour les vols ?

			L’aperçu du message disparaît de mon écran. Je comprends qu’il s’agit de Joel, qui veut savoir où j’en suis pour mon voyage à Chicago. 

			—	J’aimerais te voir dès mon retour, si possible. Dans la semaine du 15 au 22, ça serait parfait, car la semaine d’après j’ai un autre voyage de presse qui s’est ajouté, me dit-il. 

			Subjuguée, je fige en jetant un œil à la fenêtre à travers mes stores verticaux fermés. Une latte manquante me permet de voir ce qui se passe à l’extérieur, tout en demeurant incognito. J’aperçois un locataire de l’immeuble d’en face qui enlève les pics de glace sous le porche de l’entrée avec sa pelle. Le printemps a fait son arrivée et la fonte des neiges est en cours. Je déteste cette période de l’année où il fait soleil, mais froid à l’extérieur. 

			Si j’accepte l’offre de Jacques, cela voudra dire que je ne pourrai pas aller voir ni Joel à Chicago ni Chris à Toronto, puisque les dates du voyage en Chine entrent en conflit avec celles des autres. En fait, les trois voyages ont lieu en même temps. Certes, je pourrai toujours me reprendre pour aller les revoir, l’un autant que l’autre, mais je me dis que le timing ne sera peut-être pas aussi bon qu’il l’est en ce moment. 

			Cette fois, je fais face à un double dilemme. Non seulement je devrai choisir entre aller voir Joel ou Chris, mais également entre mes amours et ma carrière. Cela ne sera pas une tâche aisée, car ces deux sphères sont tout aussi importantes pour moi. 

			—	Jacques, est-ce que je peux te rappeler à ce sujet ? 

			—	Bien sûr, mais reviens-moi dans l’après-midi, sinon je donne ce sublime voyage à quelqu’un d’autre. 

			—	C’est gentil d’avoir pensé à moi. 

			—	Nous étions en stand-by sur la liste et il y a un média qui s’est désisté à la dernière minute, alors l’Office de tourisme de la Chine au Canada s’est tourné vers nous. Je ne peux pas rater cette offre. 

			—	Bien sûr que non, je comprends. C’est une superbe offre ; c’est simplement que j’ai un petit conflit d’horaire. Donne-moi une heure et je te rappelle. 

			—	Parfait. 

			Cette fois, ce n’est pas à mes amies que je vais demander conseil, mais à l’une de mes confidentes de longue date qui a toujours cru en moi et à qui je n’ai pas donné de mes nouvelles depuis longtemps : ma mère. Pris dans le tourbillon du quotidien, nous oublions souvent l’essentiel, soit de passer du temps avec les personnes qui comptent le plus à nos yeux, nos parents. 
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			Le guide touristique

			À mon arrivée dans la Ville reine, après un confortable vol en Classe affaires – Cassandra m’a offert la totale –, je suis fébrile à l’idée de rendre visite à Chris et de découvrir la plus grande ville du Canada et la cinquième en importance en Amérique du Nord, seule, sans guide. Eh oui, c’est mon premier voyage en solo. 

			Certes, Cassandra sera là pour m’accueillir à l’aéroport et j’irai voir Chris à l’hôpital, mais puisque celui-ci ne pourra pas sortir pendant mon séjour, je devrai être en mesure de me débrouiller par moi-même le reste du temps. Heureusement, dans ma valise, j’ai apporté une carte touristique de Toronto ainsi que de la documentation pertinente sur les activités qu’on peut y pratiquer. Je me suis promis d’écrire quelques papiers pour Terre et Monde et pour mon blogue pendant que je serai là-bas. J’ai aussi apporté ma caméra vidéo pour réaliser des capsules et les diffuser sur ma chaîne YouTube. 

			Afin de faciliter le processus, Cassandra m’a dit qu’elle m’attendrait dans la section des arrivées à l’aéroport. Elle m’escortera par la suite à son appartement, là où je séjournerai « tout le temps que je le désire », pour reprendre ses paroles. 

			Devant son appartement, une voiture m’attendra pour me permettre de me déplacer à ma guise pendant mon séjour. Pas mal, pour une première fois dans cette ville aux nombreux gratte-ciel entourés d’eau. De l’avion, la vue sur la destination, notamment sur la tour du CN, était sublime. J’espère que ma visite le sera tout autant. 

			Cassandra ne m’a pas réservé de vol de retour. Elle préfère attendre de voir comment se passera mon voyage avant de procéder. 

			—	D’un coup que tu déciderais de ne plus repartir, m’a-t-elle dit à la blague au moment de réserver mon billet d’avion. 

			Elle a raison. On ne sait jamais, surtout avec une tête frivole et instable comme la mienne. Impulsive, je me laisse guider par mes émotions et prends la plupart de mes décisions sur des coups de tête, mais c’est comme ça que j’aime agir. 

			Toutefois, ce n’est pas de cette façon que j’ai pris celle de venir voir Chris. En effet, après avoir raccroché avec ma mère, qui m’a conseillé de suivre mon cœur et d’aller là où j’avais envie d’aller, j’ai longuement réfléchi à ce que je désirais faire de ma vie. J’ai pesé tous les pour et les contre de chaque option, puis j’ai rappelé Jacques pour lui communiquer mon indisponibilité pour les deux prochaines semaines. 

			Je lui ai expliqué que je pouvais écrire des articles pour lui, mais qu’il m’était impossible de prendre part à un voyage, car je me rendais à Toronto. La Chine ainsi que tous les autres endroits du monde peuvent attendre. Chris et mes amours, non. 

			La bonne nouvelle, c’est que mes articles sur le site de Terre et Monde semblent intéresser les gens. Mes plateformes aussi. Je suis rendue à sept cent quatre-vingts abonnés sur Instagram – donc deux cent quatre-vingts de plus en un week-end seulement ! – et le nombre de vues et d’abonnés à mes vidéos sur YouTube – plus de deux mille – ne cesse d’augmenter. Il ne me reste plus qu’à voir comment je vais monnayer le tout. 

			Tandis que Jacques m’a garanti un salaire de base mensuel pour mes articles, suffisant pour vivre, Huffington Post Québec m’a proposé de créer un blogue sur le voyage. Le blogue n’est pas rémunéré, mais on m’a assuré que cela me procurerait un excellent retour sur investissement, car les articles sont très lus. Qui plus est, la rédactrice en chef de Canoë Voyages m’a demandé si je voulais écrire des textes pour sa rubrique.

			Honnêtement, je ne pouvais espérer mieux, après un début mouvementé dans le domaine du journalisme de voyage. Je pourrai donc continuer à faire ce que j’aime le plus au monde, soit écrire et voyager, mais au lieu de travailler pour quelqu’un d’autre je serai à mon compte et contribuerai à enrichir mes poches et non celles des autres. N’y a-t-il pas de plus beau cadeau sur terre que celui d’avoir la liberté de faire ce qu’on veut lorsqu’on le veut ? 

			Je suis fébrile à la pensée de revoir Chris. La décision n’a pas été facile, mais comme il a été numéro un dans mon cœur et dans ma tête à la minute où je l’ai aperçu monter dans l’autobus, à Montego Bay, je me suis dit que ça serait insensé de passer à côté de cette offre sublime. En espérant que je ne me trompe pas et qu’Haylie ait monté son histoire avec Chris de toutes pièces…

			Une fois dans la section des arrivées, je cherche une petite femme aux cheveux blonds et ondulés. Cassandra m’a dit qu’elle porterait des talons hauts, une robe bleue, des verres fumés et une veste en jean. Je ne vois personne qui pourrait lui ressembler. Ayant, moi aussi, des lunettes de soleil afin de masquer la nervosité qui se peint sur mon visage, je balaie les lieux plusieurs fois du regard, puis je pivote sur moi-même pour m’assurer de ne pas l’avoir manquée. Rien à faire. Toujours aucune trace de la future ex-femme de Chris.

			Soudain, j’entends quelqu’un prononcer mon nom derrière moi. Une voix masculine, douce et sensuelle, qui m’est étrangement familière. Un timbre qui m’a fait vibrer, frissonner de plaisir et fondre de désir à plusieurs reprises au cours des dernières semaines. Une intonation que je ne pensais pas entendre de sitôt, du moins pas à l’aéroport Lester B. Pearson ! 

			En effectuant un virage à cent quatre-vingts degrés, je tombe face à face avec Chris qui m’attend, sa tignasse en broussaille, le manteau en cuir, le jean bleu et les lunettes fumées. Il n’est ni alité ni malade. Au contraire, il se tient debout devant moi et a l’air plus en forme que jamais. 

			Les mains cachées derrière son dos, il me dévoile le plus beau des sourires, tandis que je m’avance vers lui, les jambes molles et le cœur qui bat fort. À mesure que je me rapproche, il ramène ses mains vers l’avant. Elles tiennent un bouquet de roses flamboyantes, aussi rouges que les fleurs d’hibiscus de la Jamaïque, ainsi qu’une pancarte sur laquelle il est écrit : Gemma Leblanc. Je n’en reviens pas. Chris s’est transformé en guide touristique pour m’accueillir ! 

			Je ne crois pas avoir vu de geste aussi romantique de toute ma vie. Même les poèmes que je recevais à la Saint-Valentin au secondaire ne rivalisent pas avec la scène qui s’offre à moi. Tirant ma valise derrière moi, je l’abandonne subitement pour courir en direction de Chris. À cet instant, plus rien ne m’importe à part être avec lui et lui dire à quel point je l’apprécie. 

			Des voyageurs me regardent, curieux, tandis que je m’élance vers lui et lui saute dans les bras. Une fois mes jambes enroulées autour de sa taille, je l’embrasse comme s’il n’y avait pas de lendemain. Et dans ma tête, il n’y en a pas. C’est presque comme Noah et Allie dans Les pages de notre amour, sauf que cette fois il ne pleut pas et la scène se déroule dans ma réalité. Dans ma vie. Je dois me pincer pour être certaine que je ne rêve pas. 

			Je l’embrasse et le serre très fort dans mes bras, sans rien dire, en espérant que ce moment ne s’arrête jamais. Dès lors, je comprends que j’ai pris la meilleure décision qui soit en choisissant d’aller voir Chris à Toronto. Je l’embrasse, encore et encore, en me disant que le séjour qui nous attend risque d’être très chaud et passionné, à tous les niveaux. 

			r r r

			Je ne veux pas m’en aller. Je veux rester dans les bras de Chris pour l’éternité. Mon nouvel amoureux et moi avons passé les deux plus belles semaines ensemble. Le jour, pendant qu’il se rendait à des rendez-vous d’affaires au centre-ville de Toronto, je travaillais sur mes articles, dans sa grande et luxueuse maison à deux étages dont la vue donne sur le lac Ontario. 

			C’est officiellement la demeure de Chris, même si Cassandra l’a habitée pendant les cinq ans qu’a duré leur mariage. Cela fait plusieurs mois qu’elle vit dans l’appartement qu’elle voulait me prêter pour mon séjour. Le divorce risque d’être prononcé rapidement, m’a expliqué Chris, car ils ne vivent plus sous le même toit depuis un bon moment. 

			Le soir, lorsqu’il revenait à la maison, je me sentais comme Viviane dans Une jolie femme. Je ne cuisinais pas de plats pour lui – je suis nulle en cuisine –, mais je l’attendais, dans ma tenue la plus coquette et décontractée, en vue de lui faire passer une belle soirée. Le plus ironique, c’est que, comme Edward dans le film, Chris est un amateur d’échecs. C’est un véritable pro. Il m’a battue toutes les fois qu’on a joué. 

			Très intellectuel, il affectionne les longues discussions sur des sujets aussi divers que la politique, la société et les voyages. Nous avons donc passé plusieurs heures à échanger différents points de vue, et ce, autant en anglais qu’en français. Chris insiste pour converser avec moi dans la langue de Molière, car il veut se pratiquer et devenir meilleur. Et aussi m’impressionner, car il sait que son accent me fait craquer. Résultat : je fonds chaque fois qu’il ouvre la bouche. 

			Annabelle avait raison pour la tour du CN. C’est tout simplement magique de grimper là-haut, de parcourir les étages et d’avoir accès à la plus belle vue de Toronto. Surtout lorsqu’on est bien accompagné. Après avoir affronté la horde de touristes qui se pressaient pour se prendre en photo au-dessus du plancher en verre – la cohue totale ! –, Chris et moi nous sommes prêtés au jeu. Par la suite, j’ai partagé notre photo sur Instagram et récolté plusieurs mentions J’aime, ainsi que de nouveaux abonnés. 

			Tout le monde a semblé content pour moi. Tout le monde, sauf Joel. En effet, ce dernier a eu vent de ma liaison avec Chris, car il s’est abonné à tous mes réseaux sociaux et réagit à la moindre publication que je partage. Il a donc vu le cliché sur Instagram et m’a envoyé un message, sur Snapchat, pour savoir si je m’étais fait un copain. 

			Je lui ai répondu sans hésiter :

			Oui. Je suis désolée, mais je ne pourrai plus venir à Chicago. Peut-être une autre fois ?

			Je… OK, wow, félicitations ! Ç’aurait été le fun que tu m’en parles avant. Je n’aurais pas fait autant de plans ! 

			Je t’en avais parlé, aussi. 

			Quand ça ?

			En Jamaïque. 

			C’est le gars avec qui tu t’es fait prendre en Jamaïque ?

			Oui. Et ça n’avait pas semblé te déranger le moindrement du monde lorsque je t’avais raconté l’histoire. 

			Ça me dérangeait. C’est juste que, vu que nous ne sortions pas ensemble, je me disais que tu avais le droit de faire ce que tu veux. Et j’essayais de t’encourager dans ta carrière, étant donné le scandale dans lequel tu étais plongée. 

			Oui, et je me souviens aussi que tu m’as dit que tu retournais avec ta femme cette fois-là et tu semblais très sérieux à ce propos. C’est quoi, vous n’êtes déjà plus ensemble ?

			Je ne sais pas comment j’ai trouvé le courage de l’affronter et de lui parler des vraies choses, mais j’ai réussi. Ça me dérange, cette histoire de femme-ex-femme, et j’en ai marre qu’il ne me dise pas toute la vérité. 

			Non. Nous avons rompu. 

			Pour reprendre dans une semaine ?

			Non, cette fois, c’est définitif. Il n’y a plus rien entre nous. Tu sais, Gemma, j’avais fait des projets pour nous deux. J’étais sincère quand je t’ai dit que j’avais eu le coup de foudre pour toi la première fois que je t’ai vue. 

			Je te crois, Joel. Moi aussi, je l’étais. J’ai éprouvé des choses pour toi – j’en éprouve encore –, mais pas autant que ce que je ressens pour Chris. Je suis désolée. Tu sais, lorsqu’on voyage, on rencontre beaucoup de gens, alors c’est normal que la situation change en cours de route. 

			Justement, vous allez continuer à voyager et à rencontrer des tas de personnes chacun de votre côté. Tu penses vraiment que ça va marcher ? 

			Pourquoi pas ? Quand deux personnes s’aiment et veulent vraiment être ensemble, il n’y a aucune raison pour que cela ne fonctionne pas. Comme le dit le dicton : Quand on veut, on peut. Et puis, je te rappelle que, toi aussi, tu es journaliste de voyage. 

			Oui, mais moi je ne voyage pas autant que toi. Cela avait posé problème avec mon ex-femme. À un moment donné, j’avais arrêté de voyager pour elle.

			Tu avais fait ça ?

			Oui, et j’aurais été prêt à le faire pour toi aussi, si notre relation avait évolué. 

			Sa déclaration m’a abasourdie, mais pas suffisamment pour que je retourne en arrière et regrette ma décision. Joel m’a donné tous les arguments du monde pour me convaincre de ne pas sortir avec Chris et de lui laisser une chance en allant le voir à Chicago. 

			Je ne dis pas que je n’en ai pas eu envie. Si j’avais été célibataire, c’est clair que je l’aurais fait, mais en raison de mes forts sentiments pour Chris, ce qui m’importait, ce n’était plus Joel, mais de vivre mon conte de fées jusqu’au bout avec mon amoureux. Et, pour cela, je devais tasser tous les obstacles de mon chemin, y compris les autres hommes. 

			Ça compensera pour les plans que je m’étais faits en pensant à nous deux avant que tu m’annonces que tu retournes avec ta femme. Contrairement à toi, qui continuais de me parler et de flirter avec moi pendant que tu étais en couple, j’estime qu’il serait préférable qu’on ne se parle plus. 

			C’est parce que ça allait mal avec elle, tu le sais… Sinon, je n’aurais jamais flirté avec toi comme ça. 

			Peut-être, mais ce ne sont que des paroles. 

			Tu ne me laisses même pas la chance de te le prouver avec des gestes !

			Il est trop tard, Joel, je suis désolée. Je te souhaite beaucoup de succès dans ta relation. Si jamais on se recroise, dans un autre voyage de presse, je viendrai te saluer, ne t’inquiète pas. Je ne peux juste pas continuer comme ça. 

			Je comprends. 

			Au revoir, Joel. 

			Au revoir, Gemma. 

			Et c’est ainsi que j’ai mis fin à ma liaison virtuelle avec Joel. Il n’a pas insisté pour me reparler depuis. Moi non plus. Probablement parce qu’il sait que j’ai raison. Ou qu’il est déjà retourné avec sa femme-ex-femme. 

			Je suis donc là, assise sur le canapé blanc de Chris, après un merveilleux séjour passé avec lui, à rêvasser et faire de grands projets. Voyant que je n’étais pas réceptive à lui parler, la première fois au téléphone, Cassandra m’avait monté un bateau pour être certaine que j’aille voir Chris à Toronto. Elle avait inventé qu’il était à l’hôpital, car elle savait que la nouvelle me ferait réagir et accélérerait probablement les choses entre nous. 

			En fait, c’est elle qui aurait orchestré ce plan machiavélique pour lui, car elle voyait qu’il semblait amoureux de moi, mais que les choses s’étaient corsées entre nous. C’est ce que Chris m’a raconté. Elle lui avait conseillé de m’appeler, ce qu’il avait fait, mais de peur que je l’envoie promener une fois de plus il avait raccroché avant que je réponde, d’où l’appel manqué sur mon cellulaire. Afin de lui donner un coup de main, Cassandra avait pris le relais et m’avait téléphoné par la suite. 

			Quant à Haylie, elle a définitivement inventé toute son histoire avec Chris. Selon ce que m’a dit mon amoureux, il n’y a jamais rien eu entre eux, mis à part une fois où Haylie lui avait déclaré ses sentiments. Chris lui avait gentiment expliqué qu’il était marié et que, pour cette raison, il ne se passerait jamais rien entre eux. Apparemment, elle avait mis des mois à s’en remettre. 

			D’après les aveux de Chris – et ceux de Cassandra –, c’est elle qui avait des sentiments pour lui, et non l’inverse. D’où le regard noir qu’elle lui avait jeté lorsqu’elle était revenue dans la chambre et nous avait surpris, après une séance de sexe enflammée. Jalouse après que je lui ai raconté ma relation avec Chris, elle a probablement tout tenté dans l’espoir que je me fâche contre lui. 

			La preuve : le sexto dont elle me parlait et que Chris lui aurait apparemment envoyé ne provenait pas de lui, mais bien de Josh, le reporter frivole de New York. Elle l’avait montré à Chris, un peu plus tôt pendant le voyage, probablement pour le rendre jaloux. Elle a dû changer le nom de l’expéditeur dans son cellulaire afin de prétendre que c’était Chris qui le lui avait envoyé et non Josh. Sacrée manipulatrice, cette fille ! 

			Assis sur l’autre canapé en face de moi, mon homme me regarde affectueusement, en tenant un coussin entre ses bras. Des étincelles brillent dans ses yeux. Clairement, il ne veut pas que je parte. 

			—	J’aimerais beaucoup que tu viennes t’installer à Toronto, Gemma. Tu pourrais travailler pour le magazine de mon père. Ou continuer d’avoir tes contrats à la pige, tout en habitant ici. Tu peux louer un appartement ou, bien sûr, habiter ma maison ; ma porte t’est ouverte. Tu as vu comme elle est grande ? Il y aura en masse de place pour toi. Si tu préfères que je la vende, afin qu’on ait la nôtre, éventuellement, on en reparlera. 

			—	J’aimerais vraiment ça, Chris. Laisse-moi retourner à Québec pour régler mes affaires et je te reviens. On verra ce qu’on peut faire.

			—	Très bien.

			Lorsque je repars, le lendemain matin, j’ai la tête remplie de merveilleux souvenirs. J’ai eu droit au meilleur de Toronto, en compagnie du plus gentil, intelligent et sexy guide touristique de la terre. Après avoir visité la tour du CN, nous sommes partis à la découverte des bières locales, dans le centre-ville, et avons conclu le tout en assistant à une partie des Blue Jays, au Centre Rogers. Chris est un fanatique de baseball. 

			En prime, pendant mon séjour, nous avons assisté à un concert et à une pièce de théâtre, en plus d’avoir profité de la vue panoramique sur la tour du CN, depuis la maison de Chris. Mon voyage était mémorable. J’irais même jusqu’à dire que, de tous ceux que j’ai faits jusqu’à présent, c’est celui qui remporte la palme d’or. Bien sûr, Chris y est pour beaucoup dans cette décision. Et dans le bonheur qui m’envahit tout à coup.

			Le cœur léger, je marche dans l’aéroport pour me rendre à ma porte d’embarquement et j’ai l’impression de flotter. Tout en écoutant la chanson Never Gonna Be Alone de Nickelback, je lorgne ma valise, contenant une jolie robe rouge que je me suis procurée dans une nouvelle boutique de mode de la rue Queen West, et je souris. Je ne me suis jamais sentie aussi sereine de toute mon existence. Non seulement j’ai la chance de faire ce que j’aime le plus dans la vie et d’être payée pour le faire, mais le destin a également mis l’amour sur mon chemin plus rapidement que je l’aurais cru. La preuve que de belles choses peuvent nous arriver lorsqu’on y croit. 

			Certes, mon souhait de marier un Américain et de déménager aux États-Unis ne s’est pas exaucé. Il aurait pu, mais je n’ai pas voulu prendre le risque de savoir si cela aurait fonctionné avec Joel. En revanche, celui de rencontrer un homme merveilleux, authentique et attentionné, qui me fait sentir bien et avec qui j’ai envie de passer le reste de ma vie, oui. 

			Tout en m’apprêtant à embarquer dans l’avion qui me ramènera à Québec, où j’irai signer mes contrats avec Terre et Monde et Canoe.ca, pour continuer à vivre de mes passions – cette fois, Wherever You Will Go de The Calling joue dans mon iPhone –, je repense à cette célèbre phrase de Steve Jobs que j’ai lue récemment sur Facebook et qui dit : 

			Si aujourd’hui était le dernier jour de ma vie, est-ce que j’aurais envie de faire ce que je m’apprête à faire en ce moment ? 

			Pour moi, la réponse est claire. Elle ne l’a jamais autant été, en fait. 

			Oui, et c’est ce que je vais continuer à faire pour le reste de ma vie. 

			Elle l’est d’autant plus que, lorsque je prends place sur mon siège, en Classe affaires d’un Airbus d’Air Canada – grâce à Chris et son père, je suis désormais une voyageuse VIP ! –, je reçois un message texte de mon nouvel amoureux : 

			À la prochaine, Gem. Ç’a été deux magnifiques semaines passées en ta compagnie. Je t’attends avec impatience pour vivre d’autres belles aventures. Bon vol ! 

			Et je songe, tout sourire, en regardant les rayons du soleil briller à travers le hublot : 

			Moi aussi, mon beau, tu n’as aucune idée. En fait, je t’ai attendu toute ma vie.

			 

		

	
		
			Épilogue 

			Six mois plus tard…

			Assise à une table ronde entourée de journalistes qui entament leur plat principal, je prends une gorgée de mon verre de vin. En dépit du repas divin qui s’offre à moi, je n’ose pas avaler une seule bouchée de mon plat ; la nervosité m’a coupé l’appétit. 

			C’est la remise annuelle de prix des meilleurs articles, présidée par l’Organisation de tourisme des Caraïbes. Pour l’occasion, et probablement parce que j’espère qu’elle me portera chance, j’arbore la robe rouge que je me suis achetée à Toronto en compagnie de Chris. Son tissu brillant scintille sur ma peau légèrement dorée par le soleil. 

			Cette année, l’événement a lieu à la Grenade, surnommée « l’île aux épices ». Le mois d’octobre est bien entamé, mais à la Grenade il n’y a aucune trace du froid de l’automne, plutôt un soleil ardent et une brise rafraîchissante qui fait danser les palmiers dans un décor envoûtant de fond de mer, de montagnes et de végétation luxuriante. 

			Ce gala décerne chaque année huit des plus prestigieux prix qu’un reporter spécialisé en tourisme puisse recevoir. Dans la salle, autour de moi, je repère plusieurs visages connus, dont Laura, Bob, Josh et Gayle, ainsi que d’autres journalistes que j’ai côtoyés ces derniers mois en me rendant aux Bahamas, en Allemagne, en Jamaïque, à la Barbade, à Wendake et, plus récemment, au Mexique, au Japon et en Équateur. Je ne compte pas, dans ma liste de voyages, Las Vegas, où le mariage de MP a eu lieu et auquel j’ai eu la chance d’assister grâce à l’Office de tourisme de Las Vegas et à Terre et Monde. 

			Je me considère comme chanceuse d’être ici et de faire partie de cette élite, d’assister à ce gala et d’être assise au milieu de tous ces gens. Comme si ce n’était pas assez, je suis en nomination dans la catégorie « Meilleur article francophone écrit par un journaliste canadien ». 

			Lorsque j’ai appris la nouvelle de ma nomination par courriel, j’ai eu le souffle coupé. Je n’en croyais pas mes yeux. Après des mois d’efforts acharnés, j’étais enfin récompensée pour mon travail. Une fois le choc passé, j’ai éprouvé un immense sentiment de fierté et d’accomplissement. J’ai été nommée pour l’un des textes que j’ai écrits après mon séjour à la Barbade et qui s’intitule : Le climat : un enjeu de taille pour les Caraïbes. 

			Il a été diffusé sur le site de Terre et Monde et, avec mon accord – et des redevances supplémentaires ! –, il a été repris par plusieurs grands médias spécialisés en voyage, dont des médias français, ce qui a contribué à me faire un énorme coup de publicité. LCN m’a même convoquée dans ses studios afin que je parle de mon article en ondes !

			Dans la salle, mes amies sont également présentes – je leur ai négocié de super prix pour qu’elles puissent m’accompagner –, ainsi que mes parents – eh oui, je crois que ça fait au moins dix ans que je ne les ai pas vus ensemble dans la même pièce ! – et l’une de mes tantes, Nathalie-Love. Nouvellement mariée, MP arbore fièrement sa bague à l’une des tables réservées aux invités en m’adressant un pouce levé. Je peux lire sur ses lèvres : 

			—	Tout va bien aller. 

			Je lui rends son sourire et tente de me détendre en regardant mes amies discuter entre elles. Cela me réconforte de les savoir ici, avec moi. Depuis qu’elle joue dans une série télé, Annabelle est plus rayonnante que jamais. Pleinement concentrée sur sa carrière de comédienne, elle ne parle plus du tout de Tod et a même commencé à fantasmer sur d’autres gars, dont un de ses partenaires de jeu qui lui plaît énormément. 

			Comble de l’ironie, Tod a auditionné pour le rôle de son amoureux dans la série – sans savoir qu’Annabelle avait obtenu le contrat –, mais n’a pas été choisi par les producteurs. L’émission n’est pas encore diffusée – Annabelle est en plein tournage –, mais j’ai bien hâte de voir sa tronche lorsqu’il découvrira que c’est elle qui a obtenu le rôle principal ! De toute façon, c’est une bonne chose qu’il n’ait pas été choisi, car je ne pense pas que mon amie aurait été contente de jouer sa copine après tout ce qu’il lui a fait subir. 

			Sonia est retournée avec Justin et a décidé de mettre leurs différends sexuels de côté afin de trouver un terrain d’entente, ou plutôt une entente à double gagnant, comme le dirait le psychologue Yvon Dallaire. Apparemment, cela leur réussit. Ils ne font plus de trips à trois, mais ils se confient leurs fantasmes et prétendent que ceux-ci se réalisent dans la vraie vie, ce qui les comble sexuellement, l’un autant que l’autre. De son côté, Sonia avait toujours rêvé de pouvoir copuler avec deux gars en même temps. Bien entendu, elle n’en avait pas parlé à Justin. Maintenant, grâce à cette expérience, elle pourra le faire et vivre ses fantasmes par procuration. 

			Chloé, elle, fréquente le reporter qui m’a traquée à l’aéroport. Eh oui ! Je ne sais pas ce qu’elle lui trouve, mais, à part qu’il est intrusif et insistant – je sais, ça fait partie de son travail –, c’est vrai qu’il est charmant. 

			En plus, il travaille à la télé, au grand bonheur de mon amie. Chloé est également devenue une véritable star sur Instagram, avec plus de cent mille abonnés. D’ailleurs, avec son nouveau statut de vedette du petit écran, Annabelle est sur le point de rejoindre sa sœur, pour ce qui est du nombre d’abonnés. 

			Comme si ce n’était pas assez, Chloé s’envolera prochainement pour Milan, en Italie, pour faire un shooting photo. Elle a justement obtenu ce contrat grâce à son compte Instagram. La veinarde ! Ses photos se retrouveront dans un catalogue de mode réputé d’Europe et peut-être même en Amérique du Nord. Parions que les deux hurluberlus – Simon-Pierre et Tod – regretteront de ne pas avoir porté plus d’attention aux jumelles. Elles sont devenues de véritables divas ! 

			MP, pour sa part, a failli annuler son mariage avec Patrick à cause de l’histoire des photos de son ancienne copine de classe. Eh oui ! Finalement, les deux époux se sont expliqués. Patrick lui a avoué que ça le dérangeait, lui aussi, de la voir aimer des publications d’autres gars et qu’il avait commencé ce manège pour la faire réagir. Au fond, il n’en avait rien à cirer de Magalie – c’est son nom – et de ses faux seins en silicone flottant dans l’océan. Ils sont de vrais gamins éperdument amoureux l’un de l’autre ! Ce n’est pas étonnant qu’ils se soient mariés et aient réussi à émouvoir, avec leurs discours, tous les invités qui ont assisté à la cérémonie dans le désert brûlant du Nevada. Ils n’ont pas perdu la flamme qui les a unis lorsqu’ils étaient au secondaire. 

			Las Vegas est une ville magnifique et très divertissante. Même si Chris n’a pas pu m’accompagner au mariage de MP, car il était occupé avec ses rendez-vous d’affaires à Toronto, j’ai passé le plus beau des voyages en compagnie des filles. Elles ont pu profiter de quelques-uns des meilleurs attraits de la ville du vice, grâce à l’Office de tourisme de Las Vegas au Canada, qui a accepté de financer mon voyage. Cela a été mon cadeau de mariage à MP. 

			Dig This, High Roller, Topgolf Las Vegas, un tour d’hélicoptère dans le Grand Canyon, un souper au Rose. Rabbit. Lie., l’un des plus chics restaurants de la destination ; je ne compte plus les fous rires que nous avons eus en expérimentant la crème de la crème de Vegas. Il faut dire que les cocktails et le champagne qu’on nous servait constamment y sont pour quelque chose ! En plus, nous avions un chauffeur de limousine privé à notre disposition tout le long du voyage, une gracieuseté de MP ! Bref, la totale. Je souris en repensant à nos beaux moments passés ensemble. Ils resteront à jamais gravés dans ma mémoire. 

			Tandis que je m’apprête à prendre une bouchée de mon plat – des Bajan Fish Cakes, quel délice ! –, Chris, assis à mes côtés depuis le début de la soirée, lâche ma main gauche et se lève. Entre-temps, l’animateur du gala s’empare du micro pour annoncer la prochaine catégorie de prix ; c’est la mienne. Mon rythme cardiaque s’accélère, d’autant plus que je vois Chris monter sur la scène pour rejoindre Kyle, l’animateur. Qu’est-ce qu’il fabrique ? Peut-être a-t-il une annonce importante à faire à propos de son magazine, l’un des commanditaires du gala ?

			—	Avant de présenter ce prix, nous avons l’un de nos invités qui aimerait dire un mot, explique Kyle. 

			Chris prend le micro, se passe une main dans les cheveux, s’éclaircit la voix et se tourne vers moi. 

			—	Gemma, je voulais juste que tu saches que, que tu gagnes ou non ce prix, tu es la meilleure à mes yeux. Je sais à quel point tu travailles fort et tu mérites amplement cette nomination. Depuis que je t’ai rencontrée, ma vie est un véritable rayon de soleil. Je ne suis pas le meilleur pour exprimer mes sentiments, mais à l’instant où je t’ai vue débarquer de cet avion à l’aéroport, j’ai su que tu étais celle que j’attendais depuis longtemps. Je t’aime, Gemma, et je me demandais si tu étais game de m’épouser. 

			Un silence envahit la salle, suivi de cris de joie et de stupéfaction. Je reconnais les exclamations de mes amies au loin. Elles jubilent. Quant à moi, j’ai le souffle coupé par cette soudaine déclaration. Je n’arrive pas à prononcer un mot. En descendant de scène avec son micro, Chris se dirige vers moi. Une fois à mes pieds, il sort un petit écrin en velours de sa poche de blouson. Il contient l’une des plus belles bagues de fiançailles que j’ai vues de ma vie. En argent, elle est sertie de petits diamants en forme de coquillage. Puis Chris me dit, en français, avec l’accent le plus sexy qu’il m’a été donné d’entendre : 

			—	Je t’ai rencontrée sur une plage et j’aimerais t’épouser sur une plage. Gemma Leblanc, accepterais-tu d’être ma femme ? 

			Des larmes de joie m’emplissent les yeux. Toute ma vie, j’ai espéré et attendu ce moment ; je rêvais du jour où on prononcerait ces mots pour moi. Alors que je n’y croyais plus, voilà que ma chance se pointe enfin. Je perçois la demande de Chris comme un cadeau du ciel. Je me tourne vers les filles ; elles irradient de bonheur de savoir que je vais me marier. Annabelle et Chloé essuient leurs larmes avec des serviettes de table. Sacrées jumelles ; toujours aussi sensibles. Un rien les émeut ! 

			Au moment où je prononce les mots : « Oui, je le veux », une salve d’applaudissements se fait entendre dans la salle. Je me croirais dans un film. Je fais rapidement le tour de la pièce des yeux et constate que tous nous sourient et sont heureux pour nous. Un incroyable sentiment de plénitude m’envahit. 

			Soudain, mon sang se glace dans mes veines lorsque j’aperçois le visage de Joel qui m’observe, les bras croisés et la mine assombrie, dans la foule agitée. Je ne l’avais pas vu auparavant et ne me doutais pas une seconde qu’il serait là ! À en juger par l’air morose qu’il affiche – il est le seul à ne pas sourire –, il ne partage pas du tout mon bonheur. Cela me fait un choc de le revoir après tout ce temps, surtout après avoir découvert son côté sombre, celui que je refusais de voir depuis le début. 

			Par curiosité, après avoir « rompu » avec lui, j’avais effectué des recherches croisées sur le Web en inscrivant son nom et celui de sa femme-ex-femme que j’avais découvert grâce à Facebook. Il n’était pas affiché en couple sur le réseau social, mais en analysant quelques profils, dont ceux de ses amis et des membres de sa famille, j’avais réussi à trouver le nom de son épouse et à voir Joel en sa compagnie sur des photos. 

			C’est alors qu’en fouillant sur le Net j’avais appris que non seulement il était encore marié, selon un registre de mariages en ligne des États-Unis, mais qu’il avait également vu une autre femme que moi pendant son voyage en Allemagne ! 

			Sur une photo non taguée de lui, que j’avais aussi trouvée sur Facebook grâce à mon insatiable curiosité de journaliste – et aussi parce que les gens exhibent leur vie privée au grand jour sans se soucier des conséquences –, on le voyait entourer de ses bras musclés la poitrine opulente d’une fille blonde. En considérant la façon sensuelle dont il la tenait, il était facile de déduire qu’elle n’était ni sa sœur ni sa cousine. La mention en anglais sur le cliché le confirmait : 

			« Superbe soirée passée en compagnie de mon ami Joel, que je n’avais pas vu depuis le secondaire. Dire que ce beau mâle avait le béguin pour moi à l’époque. Qui l’eût cru ? »

			Les jours suivants, elle avait publié d’autres photos d’eux, confirmant qu’ils avaient passé du temps ensemble et que Joel avait probablement repoussé son vol pour être avec elle. Le fumier ! Cela voulait dire que pendant que je lui écrivais, en me demandant s’il pensait à moi, à Magdebourg, il faisait la cour à son High School Sweetheart à Munich ! 

			Heureusement, avec Chris dans ma vie, les révélations sur Joel avaient été plus faciles à digérer et je ne lui avais pas écrit pour lui faire part de mon mécontentement lorsque j’avais découvert le pot aux roses. Je m’étais dit qu’il valait mieux l’ignorer ; l’indifférence est la meilleure des armes. 

			Je l’avais supprimé de tous mes réseaux sociaux et avais effacé son adresse de courriel de ma liste de contacts en espérant ne jamais avoir à le recroiser. Le voilà qui ressurgit six mois plus tard, semblant sortir de nulle part et regretter la tournure des événements. Bien fait pour lui, pauvre type ! 

			Le plus inquiétant, c’est que la fille blonde en Allemagne est présentement enceinte – j’ai regardé son profil Facebook dernièrement. Je n’ai pas pu m’en empêcher ! Sa grossesse bien entamée pourrait laisser présager qu’il s’agit de l’enfant de Joel. D’autant plus que sur les photos elle ne fait aucunement mention de l’identité du père et qu’à un moment donné elle semble désemparée, sur un selfie exhibant sa bedaine. Le plus étrange, c’est qu’elle n’est même plus dans la liste d’amis Facebook de Joel, alors qu’elle l’était, au début, lorsque j’avais vu les photos d’eux à Munich.

			Si ça se trouve, Joel l’a mise enceinte et abandonnée en Allemagne. Elle réside là-bas, selon son profil. Ou peut-être n’est-il même pas au courant de sa grossesse. Dans les deux cas, il m’apparaît comme un parfait fuckboy qui ne mérite pas une seconde mon amitié et mon attention. 

			Pendant que Joel me fixe, incrédule, je m’en donne à cœur joie. Je pose mes lèvres sur celles de Chris et l’embrasse passionnément. Tout en fermant les yeux pour me concentrer sur le baiser de mon futur mari, je chasse l’image de Joel, qui m’a menée en bateau, de mon esprit et je fais une croix sur cet épisode sombre de ma vie où j’ai cru, durant quelques mois, que ce gars malhonnête pouvait éprouver des sentiments sincères pour moi. Heureusement, je n’ai pas mordu complètement à son hameçon. 

			Le psychologue Yvon Dallaire avait raison : aveuglés par la passion que nous éprouvons pour une personne, nous l’idéalisons et lui prêtons des vertus et des qualités qu’elle n’a pas. C’est ce que j’ai fait avec Joel. S’il avait été l’homme que je croyais, il m’aurait dit la vérité et ne m’aurait jamais caché le fait qu’il était encore marié au moment de me rencontrer. Ni qu’il avait vu une autre fille en Allemagne par la suite. Qui plus est, il aurait insisté pour venir me voir avant de retourner avec sa femme-ex-femme, la première fois. Il faut croire que je n’étais pas aussi importante qu’elle à ses yeux. 

			Une fois de plus, je me dis que j’ai pris la meilleure décision qui soit en choisissant Chris plutôt que Joel. Par ailleurs, en regardant les diamants en forme de coquillage briller sur ma bague de fiançailles, je me réjouis d’avoir violé la troisième règle en donnant une chance à Chris, même s’il était marié. En théorie, car dans les faits il était sur le point de divorcer. Sans cela, je ne vivrais pas ce conte de fées. 

			Certes, il y a certaines règles à suivre en amour si on veut éviter d’avoir le cœur en miettes, mais parfois il faut savoir reconnaître les exceptions lorsqu’elles se présentent et ne pas toujours s’arrêter à des idées préconçues. Chris en est une. Il était marié au moment où je l’ai connu, mais cela ne voulait pas dire pour autant qu’il n’était pas un bon gars pour moi et qu’il ne m’était pas destiné. La preuve, je lui promets aujourd’hui amour et fidélité jusqu’à la fin des temps. Du moins, je m’apprête à le faire. Dans cette jolie robe rouge que j’ai achetée à Toronto en sa compagnie. 

			Ma conclusion, c’est qu’en amour, comme dans la vie en général, tout n’est pas noir ou blanc. Il y a parfois des zones grises qu’on doit considérer si on veut accéder au bonheur auquel on aspire. C’est ce que j’ai compris, avec Chris et Joel, deux hommes mariés qui m’ont surprise chacun à leur manière. Comme quoi les apparences peuvent être trompeuses. 

			Tandis que celui qui semblait le moins disponible au départ avait réellement l’intention d’être avec moi et a pris les mesures pour l’être, l’autre, que je croyais plus authentique dans sa démarche, m’a dupée en me faisant croire qu’il s’intéressait à moi et viendrait me voir à Québec. 

			Certes, il a fini par changer d’idée et me démontrer de l’intérêt, mais trop d’éléments contradictoires sont venus brouiller les pistes en cours de route et me faire douter de ses sentiments à mon égard. Sa femme-ex-femme, entre autres, ainsi que son High School Sweetheart, qui a été la cerise sur le sundae. 

			Ce qui me fait dire que ce n’est pas tant le fait que le gars soit marié, le problème, mais celui de voir si oui ou non il passera à l’action pour être avec celle qu’il aime. Ou s’il fera des promesses en l’air et changera d’idée comme il change de chemise, au gré de ses envies et de ses statuts on and off avec sa femme-ex-femme. 

			Peut-être me servirai-je de mon expérience avec Joel et Chris pour en faire le sujet d’une prochaine chronique ou, pourquoi pas, d’un futur roman sur les hommes mariés ? J’adorerais me lancer dans la fiction ! Avec la compagnie de création de contenu que j’ai démarrée lorsque je suis allée m’installer à Toronto, dans mon propre appartement, le projet serait réalisable. Eh oui, en plus de ma carrière de journaliste de voyage, j’écris aussi d’autres articles pour divers clients, ce qui me permet de gagner ma vie grâce à l’écriture tout en continuant de voyager et de vivre à Toronto. Plutôt cool, non ? 

			J’écris encore pour Terre et Monde et Canoe.ca, mais à distance, ce qui est parfait. Lorsque je dois prendre part à des voyages de presse, environ une fois par mois, les départs se font de la Ville reine plutôt que de Québec. Encore plus merveilleux ! 

			Chris et moi n’habitons pas encore ensemble, mais cela ne saurait tarder, avec notre mariage prochain. La bonne nouvelle, c’est que je suis sortie de mon taudis ! Je jubile. M. Thuy, le propriétaire de l’immeuble, a eu de la peine lorsque je lui ai annoncé que je ne renouvellerais pas mon bail pour une autre année, mais il était content pour moi quand il a vu que ma vie prenait enfin son élan. Pour ma part, je lui ai gentiment conseillé d’entretenir son immeuble avant que celui-ci s’effondre comme un château de cartes. 

			Je pourrais aussi lancer ma maison d’édition. J’ai plusieurs brouillons de manuscrits qui traînent dans mes tiroirs. Excitée par tous les projets qui s’offrent à moi, je plonge mon regard dans les yeux azur de Chris et je frémis en pensant aux incroyables moments qui nous guettent.

			J’ai même réalisé un autre de mes rêves, dernièrement, en écrivant mon premier texte en anglais pour le magazine de mon beau-père. Chris et son équipe m’ont aidée en éditant l’article, mais le fond du texte, l’idée et l’angle viennent de moi. Quelle fierté ! 

			Quelques instants plus tard, alors que je suis encore toute retournée par l’émotion provoquée par la demande en mariage de Chris, je vois le visage de mes amies s’éclairer lorsque j’entends l’animateur du gala prononcer les mots : 

			—	Et la gagnante, dans la catégorie « Meilleur article francophone écrit par un journaliste canadien », est : Gemma Leblanc. 

			En montant sur la scène pour réclamer mon prix, je souris. Je savais que ma robe rouge me porterait chance. 
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Aspirante citoyenne des Etats-Unis depuis toujours,
Gemma Leblanc honore sonréve a sa fagon, en attendant
de pouvoir le vivre officiellement. Mais ce qu'elle désire
a tout prix, c'est trouver I'amour dans les bras d'un
bel Américain.

Journaliste globe-trotteuse, elle exerce son métier a partir
d’'endroits «sauvages et inhospitaliers» tels que... les
Bahamas ! A travers ses périples jet-set, Gemma croise
plus d'un alléchant spécimen. Malheureusement pour sa
carriére, ces séduisants candidats ont tendance a lui faire
oublier ses reportages. La question cruciale demeure:
qui, parmi la cohorte d'Américains la mettant dans tous
ses états, unira son destin au sien ?

Gemma, comme tout idéaliste a la conquéte de territoires
étrangers, devra s'armer de courage, de détermination...
et se préparer a ce que ses excursions autour du monde
la conduisent parfois ou elle n'aurait jamais pensé atterrir.

Alexandra Roy est journaliste, rédactrice et
auteure. Aprés Marie, ses amours et sa patronne,
elle nous offre une nouvelle comédie romantique,
a la fois exotique et branchée, qui démontre
qu’en amour tout n’est pas noir ou blanc.

© Sébastien Picard
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A suivre a la lettre pour toute fille qui se respecte. Enfin, sauf en cas
d’exception, bien sir... ©

1. Ne jamais courir aprés un gars qui te laisse.
C’est a lui de revenir.

2. Ne jamais coucher avec un gars le premier soir. Cela lui
donnera I'impression que tu es trop facile.

3. Ne jamais tomber amoureuse d’'un homme marié ou en
couple. Sauf exception, tenir pour acquis qu’il ne laissera
jamais sa femme pour toi.

4. Ne jamais faire une priorité d’un gars pour qui tu n’es
qu’une option. Parce que la vie est trop courte pour aimer
une personne qui ne t’aime pas en retour.

5. Si un gars te trompe, sauve-tol en courant.
Sinon, 1l recommencera.

6. Lorsqu’un gars est intéressé, 1l te le fait savoir et sentir par ses
faits et gestes. Tu n’as pas a te demander s’1l I’est.

7. Avant de 'amouracher d’un gars, toujours t’assurer qu’il
n’est pas en couple et qu’il est sur la méme longueur d’onde
que tol. (J’ajouterais ici: toujours t’assurer qu’il n’est pas
resté en trop bons termes avec son ex. Si c’est le cas, une
lumiére rouge devrait s’allumer immédiatement.)

Gemma Leblanc, future Mrs. Bennett-"T hompson
XXX
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